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R. franc. sociol. XXXVII, 1996, 37-75 

Didier FASSIN 

Exclusion, underclass, marginalidad 

Figures contemporaines de la pauvrete urbaine en 
France, aux Etats-Unis et en Amerique latine * 

RESUME 

Au cours de la p6riode recente, l'apparition de nouvelles formes de pauvrete, for- 
tement marqu6es par leur caractere urbain, a donn6 lieu a des modes sp6cifiques de 
designation: exclusion en France, underclass aux Etats-Unis, marginalidad en Ame- 
rique latine. Si les causes et les mecanismes de cette r6alit6 sociale ont fait l'objet 
de nombreux travaux, en revanche le ph6nomene de construction par lequel ces notions 
se sont impos6es, les repr6sentations de l'espace social qui les sous-tendent et les 
effets pratiques qui en r6sultent ont 6et peu 6tudi6s. Le propos est ici, sur la base 
d'une approche comparative entre les trois contextes sociaux et intellectuels, de mon- 
trer l'evolution du sens que l'on a attribu6 a ces notions, des faits qu'elles nomment 
et qualifient, des enjeux dont elles ont fait l'objet ou qu'elles ont occultes. I1 s'agit, 
en somme, d'analyser la nouvelle topologie sociale dont elles pr6tendent rendre compte 
et qu'elles contribuent a produire. 

L'idee de societe est une puissante image, capable a elle seule, de dominer les 
hommes, de les inciter t I'action. Cette image a une forme : elle a ses frontieres 
exterieures, ses regions marginales, sa structure intere... Toutes les experiences que 
font les hommes de structures, de marges ou de frontieres sont un r6servoir de symboles 
de la societe. 

Mary Douglas, De la souillure, Paris, Maspero, 1981 

La decennie quatre-vingt a ete marquee, en de nombreux endroits du 
monde, par une aggravation des inegalites sociales et par l'apparition de 
ce que l'on a parfois appele <<la nouvelle pauvret >>. En France, la notion 
d'exclusion s'est progressivement imposee comme mode de designation 
de ce phenomene. Aux Etats-Unis, le debat s'est focalise sur 1'emergence 
d'une underclass. En Amerique latine, c'est le terme de marginalidad qui 

* Ce travail est n6 de discussions avec mentaires de Pierre Aiach, Eric Fassin et 
Jorge Le6n, dans le cadre du Programme in- Alain Morice, ainsi que des suggestions de 
terdisciplinaire de recherche sur les villes du Mohamed Cherkaoui et de Patrice Mann. 
CNRS. II a ult6rieurement benefici6 des com- 
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a prevalu (1). Trois modes de designation metaphorique qui traduisent 
certes des realites diff6rentes, mais relevent egalement de manieres dis- 
tinctes de les lire. Trois systemes d'interpretation qui renvoient a des re- 
presentations particulieres de l'espace social et qui determinent a leur tour, 
de fagon relativement specifique, des pratiques, des prises de position et 
des choix de politiques. C'est la comparaison de ces topologies symboli- 
ques de la pauvrete, fondees sur trois couples d'oppositions spatiales - 
dedans/dehors, haut/bas et centre/peripherie - qui constitue l'objet de ce 
texte. En fait, derriere les mots, c'est la construction sociale des inegalites 
dans trois ensembles historiques et culturels qu'il s'agit d'apprehender. 

Passer d'un parallele lexical a une comparaison sociologique n'est tou- 
tefois pas sans danger, a la fois parce que les faits auxquels renvoient les 
representations de l'espace social different effectivement, et qu'en l'oc- 
currence, les determinants et les manifestations de la pauvrete ne sont pas 
les memes a Paris, a New York et a Quito (point de vue que l'on peut 
dire objectif), et parce que les procedures mentales de decoupage du reel 
sont liees a des presupposes et a des referents a l'oeuvre localement. Dans 
le cas present, ce que designent les Parisiens, les New-yorkais et les Qui- 
teniens lorsqu'ils parlent des pauvres ne peut pas etre considere a priori 
comme superposable (point de vue que l'on peut qualifier de subjectif). 
Une double vigilance est donc necessaire dans la mise en perspective des 
categories et des figures a travers lesquelles est pensee la pauvrete (2). 
Elle l'est d'ailleurs non seulement dans la prise en compte des differences 
d'une culture nationale a une autre, mais egalement, pour un meme pays, 
selon les variations dans le temps (en France, les pauvres du Moyen Age 
ne sont pas ceux de l'epoque contemporaine, pas plus que les pauvres des 
annees soixante ne sont ceux des annees quatre-vingt) ou en fonction des 
positions individuelles (la pauvrete est perdue de fa on diff6rente selon le 
milieu auquel on appartient, la trajectoire sociale que l'on a parcourue, 

(1) Pour designer les trois mots (exclu- 
sion, underclass, marginalidad) et les repre- 
sentations qui les sous-tendent, on parlera ici 
de ?notions>>, dans la mesure oi, malgr6 
quelques tentatives de les theoriser, ces 
termes fonctionnent largement, tant dans le 
discours commun que dans le langage scien- 
tifique, comme des ensembles h6etrogenes 
sans fondement theorique. L'usage, frequent 
dans la litt6rature, du mot <concept> pour 
les qualifier est non seulement abusif d'un 
point de vue durkheimien, mais plus encore 
regrettable dans une perspective heuristique, 
puisqu'il laisse 6chapper la riche substance 
sociologique qui les constitue - substance qui 
fait pr6cis6ment la matiere de cet article. 
Dans la suite du texte, les trois mots ont ete 
conserves dans leur langue (alors que, si 
<underclass>> ne peut guere se traduire par 
<<sous-classe >>, <<marginalidad>> donne sans 

difficult << marginalit >>), de facon a rappe- 
ler qu'il s'agit des notions autochtones (per- 
mettant notamment, dans le second cas, de 
distinguer les usages du mot << marginalidad >> 
sp6cifiques au d6bat latino-am6ricain de 
l'utilisation du terme <<marginalit >> en de- 
hors de ce contexte). Les guillemets, qui 
s'imposeraient logiquement, n'ont pas ete 
maintenus pour alleger la lecture. 

(2) Comme l'6crit Eric Fassin dans: 
<<Dans des genres diff6rents: le f6minisme 
au miroir transatlantique > (1993): << Les 
mots ne font pas que d6voiler une r6alite, 
pr6existant a toute construction culturelle, 
qui attendrait seulement d'etre nommee. Les 
mots agissent en retour sur la r6alit6 qu'ils 
transforment. La culture, ce ne sont pas des 
mots differents appliques a des r6alites iden- 
tiques; inextricablement lies, les mots et les 
choses sont ensemble d6finis culturellement >>. 

38 



Didier Fassin 

les idees politiques que l'on defend, les rapports que l'on a avec les ins- 
titutions) (3). C'est donc a chaque instant a un effort de mise en contexte, 
ou plus exactement de mise en relation, qu'il faudra se livrer pour donner 
tout son sens a cet essai de topologie sociale comparee (4). 

Malgre ses difficultes, l'entreprise vaut d'etre tentee pour au moins deux 
raisons. Sur le plan methodologique, il est indispensable, des lors que l'on 
veut etudier ensemble des societes ou des cultures diff6rentes, de se livrer 
a une analyse des mots et des notions a travers lesquelles elles se pensent 
et se representent: ce que font les historiens pour echapper aux interpre- 
tations anachroniques de la comparaison dans le temps, les sociologues 
doivent s'employer a le mettre en ceuvre afin d'eviter les contre-sens de 
la comparaison dans l'espace, et ce d'autant plus que la proximite sociale 
et culturelle parait grande (5). Par ailleurs, sur le plan politique, il est ne- 
cessaire que les rapprochements entre les situations rencontrees et les so- 
lutions elaborees dans diff6rents pays soient menes avec prudence: les 
paralleles hativement etablis ne peuvent qu'introduire un peu plus de 
confusion dans des questions toujours complexes et sensibles, s'ils ne sont 
pas referes aux contextes et aux enjeux locaux (6). 

Le choix de la France, des Etats-Unis et de l'Amerique latine pour me- 
ner cette etude se justifie en particulier par la recurrence actuelle de la 
comparaison de la societe frangaise aux societes nord-americaine, d'une 
part, et latino-americaine, de l'autre (7). Tantot autour de la question de 

(3) Un probleme semblable est rencontr6 
par les historiens lorsqu'il se livrent a des 
comparaisons autour de notions pr6tendu- 
ment partag6es par des cultures proches, 
comme l'indique Gerard Noiriel (1994). 

(4) En reprenant l'expression de Pierre 
Bourdieu (1984) <la sociologie se pr6sente 
comme une topologie sociale>>. II precise: 
<<On peut ainsi repr6senter le monde social 
sous la forme d'un espace (a plusieurs dimen- 
sions) construit sur la base de principes de 
diff6renciation et de distribution. Les agents 
et les groupes d'agents sont ainsi d6finis par 
leurs positions relatives dans cet espace >. Le 
propos ne vaut pas seulement pour la socio- 
logie savante. II est en fait g6enralisable a 
la sociologie spontan6e que chacun met en 
oeuvre en permanence pour penser et d6crire 
le monde social. 

(5) Les ethnologues, que l'on pourrait 
croire alert6s sur ce point, ne le sont pas tou- 
jours. Ainsi, faute d'un examen pr6alable des 
implicites sur lesquelles portait son projet 
comparatif, l'anthropologie medicale a-t-elle 
pu se d6velopper en 6tudiant des soci6ets ou 
la medecine n'existait en fait pas comme ca- 
tegorie de savoirs et de pratiques, comme le 

rappelle Nicole Szindzingre (1985). 
(6) C'est ce que denonce Loic Wacquant 

(1992a, 1992b), a propos de l'assimilation 
des cit6s des banlieues francaises aux ghettos 
noirs am6ricains. 

(7) Des textes r6cents (1992) d'Alain 
Touraine en sont une illustration remarqua- 
ble. D'un c6t6: <La pens6e am6ricaine ana- 
lyse la position noire en termes relativement 
comparables a celle des Maghrebins en 
France. (...) Il se passe en France ce qui s'est 
passe aux Etats-Unis dans la seconde partie 
du XIXe siecle (...) Cela a mis longtemps h 
se faire en France, mais maintenant 9a s'est 
fait>> (pp. 168-170). D'un autre c6t6: <Nous 
sommes en train de nous rapprocher de 
1'Am6rique latine. Les concepts que nous 
employons sont ceux dont nous nous servons 
depuis trente ans en Am6rique latine, et on 
commence seulement a les decouvrir de ce 
c6t6-ci de l'Atlantique: secteur formel, sec- 
teur informel, au lieu de la simple opposition 
entre travail et chomage. (...) Pourquoi ne pas 
accepter que les exclus soient tres largement 
le Sud dans le Nord, de meme que les habi- 
tants de Sao Paolo sont le Nord dans le 
Sud ? (pp. 167-169). 
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la violence et de la criminalite, tantot sur le theme de la sdgregation et 
de l'ethnicite, des paralleles sont etablis entre les banlieues franqaises et 
les villes americaines: les emeutes raciales de Los Angeles en 1992 ont 
ainsi ete rapprochees des <<etes chauds> des regions parisienne et lyon- 
naise, dont elles semblaient prefigurer l'extension possible. Lie a la reve- 
lation de la <nouvelle pauvret >> dans une societe decrite de plus en plus 
souvent selon un schema dualiste, ou a la decouverte de phenomenes tels 
que le developpement d'un <<secteur informel>> a c6te des activites eco- 
nomiques officielles, le rapprochement avec l'Amerique latine est moins 
present dans l'univers mediatique, mais il revient avec regularite dans la 
litterature sociologique recente. Dans les deux cas, le propos est de montrer 
les convergences actuelles, ou passees, pour mieux faire apparaitre les ris- 
ques futurs d' americanisation>> ou de <<tiers-mondisation>>. Les Etats- 
Unis deviennent ainsi une sorte d'anticipation de la France, idee a laquelle 
chacun a fini par s'habituer tant est ancien le theme du modele nord-ame- 
ricain, mais de maniere plus inattendue, et par une sorte d'evolutionnisme 
a rebours, l'Amerique latine sert aussi de miroir permettant de se projeter 
dans l'avenir. 

L'exclusion frangaise 

Les <<exclus? apparaissent dans l'espace public frangais en 1974, sous 
la plume de Rene Lenoir (8). Ils ne constituent cependant guere une ca- 
tegorie homogene, puisqu'ils regroupent l'ensemble des ?laisses-pour- 
compte> de la societe fran,aise, tous ceux qui <sont en marge de la 
normale>>, que l'auteur designe d'ailleurs sous le qualificatif d'inadaptes 
plutot que d'exclus: <<Dire qu'une personne est inadaptee, marginale ou 
asociale, c'est constater simplement que, dans la societe industrialisee et 
urbanisee de la fin du XXe siecle, cette personne en raison d'une infirmite 
physique ou mentale, de son comportement psychologique ou de son ab- 
sence de formation, est incapable de pourvoir a ses besoins, ou exige des 
soins constants, ou represente un danger pour autrui, ou se trouve segregee 
soit de son propre fait, soit de celui de la collectivite. Or, les statistiques 
montrent qu'un FranSais sur dix, si on se limite a l'inadaptation sociale, 
et un sur cinq, si on y ajoute la debilite physique ou mentale, fait partie 
de cette "autre France">> (p. 10). Le detail de ce denombrement met en 
evidence une typologie des exclus : <<handicapes physiques >>, <<personnes 

(8) Les exclus. Un Franfais sur dix ciale, aucun age ne sont indemnes. L'alcool- 
(1974). Le ton est donn6 d'entr6e, a la fois isme n'a pas disparu, la drogue est apparue, 
moral et dramatique: <<La France fait partie les nevroses et les maladies psychosomati- 
de la frange heureuse et prospere de l'huma- ques prennent le pas sur toutes les autres, les 
nit6. (...) Toutefois, dans cette France pros- delinquants se multiplient, la frange des mar- 
pere et heureuse, (...) l'inadaptation sociale ginaux s'6tend> (p. 7). 
s'accroit comme une lepre; aucune classe so- 
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agees invalides>>, <debiles mentaux>>, <enfants pris en charge par l'Aide 
sociale a l'enfance>>, <<mineurs delinquants>>, <<jeunes drogues>>, <fu- 
gueurs>>, <<malades mentaux>>, <<suicidaires>>, <<alcooliques>>, enfin ?mar- 
ginaux ou asociaux>>, qui regroupent <les vagabonds, d'anciens 
delinquants ou d'anciennes prostituees n'ayant pas reussi a trouver du tra- 
vail, et quelques milliers de families logees dans des bidonvilles et qui 
vivent d'expedients? (pp. 11-16). Les pauvres n'entrent pas en tant que 
tels dans cette liste, meme si, parmi les << groupes vulnerables >> mentionnes 
in fine, sont evoquees les populations, notamment d'origine algerienne, 
vivant dans les cites de transit et les centres d'hebergement. La pauvrete 
se situe plutot du c6te des raisons avancees pour expliquer l'exclusion, 
comme un element de ?fragilit>> parmi d'autres: <<Le manque de res- 
sources constitue un handicap important et un facteur non negligeable de 
l'inadaptation. (...) II n'y a pas de relation de cause a effet entre l'extreme 
pauvrete et l'inadaptation sociale, mais il y a correlation entre les deux 
phenomenes >> (pp. 27-28). D'ailleurs, la preuve de cette absence de deter- 
minisme social est que l'exclusion touche toutes les categories de la so- 
ciete: <Si l'inadaptation touche plus particulierement certains milieux 
defavorises, elle n'epargne aucune classe sociale et aucun age de la vie. 
Aucune famille, aussi bourgeoise soit-elle et quelles que soient ses tradi- 
tions religieuses ou laiques, ne peut se vanter qu'un de ses enfants ne sera 
pas un fugueur, un drogue, un delinquant ou un revolte. La gangrene me- 
nace donc le corps social tout entier>> (p. 36). Ces exclus, qui ne sont 
donc pas necessairement des pauvres, sont en fait implicitement definis 
selon un critere institutionnel: ce qui les reunit, au-dela de la diversite 
de leurs situations, c'est qu'ils relevent de la competence des services so- 
ciaux et qu'ils presentent des problemes que doit prendre en charge un 
ministere des Affaires sociales, comme celui dont a fait partie l'auteur. 
On se trouve ainsi dans une problematique de pathologie sociale, fortement 
teintee de morale, dans la double tradition, qui remonte au XIXe siecle, de 
l'hygiene et de l'assistance sociales. 

Si l'exclusion n'est pas la pauvrete et si ses fondements sont moraux 
avant d'etre sociaux, les inegalites existent pourtant. La decennie soixante- 
dix correspond a la decouverte de la pauvrete dans un pays qui vient de 
connaitre un quart de siecle de croissance ininterrompue et qui avait voulu 
croire que les retombees de cette expansion economique profiteraient a 
tous. Certes, il y avait eu dans les annees cinquante les operations de de- 
nonciation des injustices sociales par l'abbe Pierre et ses Comites d'aide 
aux sans-logis, et par le pere Wresinski, inventeur de la notion de quart- 
monde et fondateur du mouvement <Aide a toute detresse>>, qui avaient 
revele la gravite du probleme du logement (9). Certes, dans les annees 
soixante, plusieurs etudes statistiques avaient ete realisees, aux plans na- 
tional et international, montrant d'importants ecarts de revenus et de fortes 

(9) Lire notamment l'article de Louis Houdeville: << Fvrier 1954: la campagne de l'abbe 
Pierre et un mouvement pour le logement> (1988). 
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inegalites des chances dans le systeme scolaire, ainsi que des enquetes 
ethnographiques sur les milieux populaires (10). Mais ces phenomenes ap- 
paraissaient comme a la fois marginaux dans une socidte en voie d'homo- 
geneisation (les niveaux de vie augmentant dans la classe ouvriere et les 
modes de consommation des diff6rentes categories sociales se rapprochant) 
et residuels d'une epoque anterieure (la croissance ne pouvant pas eradi- 
quer la pauvrete en quelques decennies). Ils semblaient devoir se resoudre 
grace aux interventions volontaristes de l'Etat, telle que celle lancee en 
1965 sous le nom de <<guerre contre les taudis>>. 

Au debut des annees soixante-dix, il faut se rendre a l'evidence: la 
pauvrete persiste, et meme augmente, devenant plus visible; les mesures 
prises a son encontre n'ont pas empeche l'accroissement des inegalites. 
Dans un livre dont la these est d'autant plus significative qu'elle est de- 
veloppee par un proche du President de la Republique, Lionel Stoleru parle 
de <pauperisation par la croissance>> (11). Ce n'est pas un hasard si l'ex- 
pansion entraine l'apparition de nouveaux phenomenes de pauvrete, mais 
c'en est bien au contraire la consequence logique; le progres laisse en 
chemin les moins aptes a le suivre; les lois du marche tendent a ecarter 
les plus faibles. D'ou la necessite d'une regulation par la puissance pu- 
blique sous forme d'une redistribution au profit des plus demunis et plus 
precisement l'idee d'un imp6t negatif qui ?consiste a verser aux familles 
dans le besoin une allocation variable avec leur revenu: partant d'un cer- 
tain montant lorsque ce revenu est nul, elle decroit au fur et a mesure 
que ces gains familiaux augmentent, mais moins vite que ces gains; elle 
s'annule des que les gains atteignent un certain seuil>> (pp. 121-122). Cet 
impot, qui doit favoriser la justice sociale tout en incitant au travail, s'at- 
taque ainsi a la <pauvrete absolue> (qui correspond a l'absence de satis- 
faction des besoins) qu'il s'agit de distinguer de la <pauvrete relative> 
(qui resulte de l'existence et de la perception des ecarts). Distinction fon- 
damentale, dans le debat ideologique de l'epoque, en ce qu'elle recouvre 
l'opposition <<entre capitalisme et socialisme>>, entre liberalisme et egali- 
tarisme, <tous les progres sociaux du xxe siecle dans les pays a economie 
de marche etant des progres dans l'absolu et non dans le relatif>> (p. 295). 
La problematique est celle de l'Etat-providence dans un systeme liberal. 
Vaincre la pauvrete plut6t que lutter contre les inegalites. D'un point de 
vue pratique, toute la question est d'etablir un seuil de denuement absolu 
sur une echelle de ressources economiques qu'il faut niveler par la base. 
Sur le plan symbolique, l'exclusion n'est pas veritablement entree dans 
les systemes de representation de l'espace social. 

(10) Voir en particulier: Les groupes a la region parisienne (1969). 
revenu modeste et les moyens de traiter leurs (11) Dans Vaincre la pauvrete dans les 
problemes (1965); Les ressources des me- pays riches (1977). Plusieurs etudes publi6es 
nages par csP (1971); Jean Labbens, Le dans cette p6riode partent du meme etonne- 
Quart-Monde. La pauvrete dans la socie'te in- ment: comment la croissance peut-elle fabri- 
dustrielle : etude sur le sous-proletariat dans quer des pauvres ? 
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On peut s'interroger sur les raisons pour lesquelles la greffe de cette 
notion, largement diffusee au milieu des annees soixante-dix par l'ouvrage 
de Rene Lenoir, n'a pas pris d'emblee (12). En fait, a y regarder de pres, 
meme chez cet auteur, l'introduction de l'exclusion ne semble guere pro- 
ceder d'une reflexion theorique : le terme n'est jamais reellement defini; 
qui plus est, il fait l'objet d'une substitution permanente avec celui 
d'inadaptation et associe des situations extremement diverses (13). En fait, 
si l'exclusion ne fait qu'une breve incursion dans l'espace public au milieu 
de la decennie soixante-dix, c'est qu'elle n'est qu'un changement de mot 
pour designer une meme chose. Ni les representations de la pauvrete, dont 
il n'est que peu question, ni les pratiques a l'egard des pauvres, qui re- 
levent des memes a priori, ne semblent etre affectees par l'introduction 
de cette notion. 

L'exclusion comme phenomene nouveau, c'est-a-dire donnant un sub- 
strat reellement specifique a ce terme, s'impose en fait a la fin des annees 
quatre-vingt (14). Son developpement au sein de l'appareil d'Etat, ou elle 
devient la cle de lecture des problemes sociaux de la France contempo- 
raine, se fait d'abord autour de quatre themes: la ville, l'ecole, l'emploi 
et la protection sociale (15). Les exclus sont les habitants des banlieues 
en difficulte, les enfants en echec scolaire, les chomeurs de longue duree, 

(12) Meme si l'annee de la sortie de ce 
livre, un num6ro special de la revue Droit 
social, en novembre 1974, parait sur le theme 
de <<'exclusion>>, il ne s'agit que d'un re- 
cueil de textes assez heterogenes, r6pondant 
vraisemblablement a une conjoncture 6dito- 
riale et, comme pour le livre de Ren6 Lenoir, 
demarquant mal la nouvelle notion de celle, 
plus ancienne, d'inadaptation. Cet echange 
de vues entre des hommes politiques de di- 
verses tendances demeurera sans lendemain. 

(13) Ce que releve Jeannine Verdes- 
Leroux (1978): <<Comme si le titre avait ete 
trouve apres coup pour assurer la vente d'un 
discours de plus sur l'extension de l'inadap- 
tation, en le faisant passer pour une marchan- 
dise nouvelle et progressiste, l'ouvrage ne 
parle pas d'exclus, mais, de facon plus plate, 
d'inadapt6s, et, en passant, de pauvres>>. 
Cherchant a comprendre << les raisons du suc- 
ces du livre>>, elle montre qu'il repose non 
sur la nouveaut6 de son objet, comme on a 
pu le dire, mais sur la continuit6 dans la- 
quelle il se situe par rapport au discours tra- 
ditionnel de l'assistance sociale, non sur la 
virulence de la d6nonciation, comme certains 
l'ont cru, mais sur le caractere consensuel de 
son propos. Peut-etre accorde-t-elle cepen- 

dant une importance excessive a l'introduc- 
tion de ce nouveau vocable dans le langage 
des services sociaux, dans la mesure oi il ne 
s'y generalisera reellement qu'une d6cennie 
plus tard. 

(14) Encore ne le fait-elle que progressi- 
vement. Chercheurs, conseillers et d6cideurs 
trouvent, encore actuellement, un vocabulaire 
plus traditionnel pour parler de la <<nouvelle 
pauvret6 ?. On peut penser en particulier au 
rapport pr6sent6 par le pere Joseph Wresinski 
au Conseil 6conomique et social: Grande 
pauvrete et precarite economique et sociale 
(1987), a l'ouvrage de Serge Milano: La 
pauvrete absolue (1988) et au livre plus re- 
cent de Serge Paugam: La disqualification 
sociale. Essai sur la nouvelle pauvrete 
(1991). 

(15) Faisant l'objet d'une commission 
sp6cifique intitulee ? Cohesion sociale et pre- 
vention de l'exclusion > et pr6sid6e par Ber- 
trand Fragonard, ce theme est present de 
maniere transversale dans les groupes qui tra- 
vaillent au sein du Commissariat g6n6ral au 
plan a la pr6paration du XIe Plan, notamment 
<Villes , ?<Education et formation >, ?<Em- 
ploi >, et meme < Creation culturelle, compe- 
titivit6 et coh6sion sociale >. 
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les populations qui n'ont plus acces a l'aide sociale et aux soins medicaux. 
Dans chaque cas, il est facile de lire le principe qui sous-tend le diagnostic 
d'exclusion: c'est l'existence de deux populations distribuees de part et 
d'autre d'une ligne symbolique - la frontiere de la cite, la norme scolaire, 
le contrat professionnel, la Securite sociale ou l'Aide sociale. L'espace 
social est discontinu, avec un <<dedans> ou se trouvent les individus in- 
tegres et un <<dehors> ou vivent les personnes exclues. 

Dans le premier rapport prepare pour le Commissariat general au plan 
sur la question de l'exclusion en 1991, le groupe de travail preside par 
Philippe Nasse tente d'abord de la fonder en theorie en s'appuyant sur 
une analyse de la litterature sociologique du lien social. La difficulte de 
l'exercice apparait cependant a travers l'heterogeneite des modeles invo- 
ques et le caractere peu operationnel de la conceptualisation proposee (16). 
La distinction entre exclusion et inadaptation n'est pas completement ef- 
fectuee et le handicap - mental ou physique - demeure au meme niveau 
analytique que le chomage ou l'echec scolaire, tous consideres comme des 
<<facteurs de risque d'exclusion>>. Les situations concretes d'exclusion sont 
ainsi traitees par domaines: l'education, l'emploi, l'habitat, la culture, la 
justice. Le second rapport redige pour cet organisme l'est deux ans plus 
tard dans le cadre de la preparation du XIe Plan. Plus modeste au niveau 
theorique, il est aussi plus precis et plus assure dans son analyse. S'il ne 
nie pas la diversite des situations, il affirme neanmoins que le chomage 
est au centre des processus d'exclusion et suggere une serie de mesures, 
tant au sein des administrations que pour les entreprises, pour les prevenir 
et inserer ceux qui en sont les victimes (17). Il exprime ainsi ce qui 
commence a apparaitre comme les elements cles de la position de l'Etat 
franqais, en particulier la preeminence de l'analyse economique dans l'in- 
terpretation de l'exclusion et la responsabilite des pouvoir publics dans sa 
prise en charge, ce qui la diff6rencie des positions dominantes outre- 
Atlantique. 

Du cote des sciences sociales, la notion d'exclusion tend egalement a 
s'imposer, mais avec les memes hesitations dans l'identification et l'ana- 
lyse du phenomene. Si la perte de l'emploi en est pour beaucoup la ca- 
racteristique principale en ce qu'elle determine la transformation du lien 

(16) Exclus et exclusions. Connaitre les (17) Cohesion sociale et prevention de 
populations et comprendre les processus, I'exclusion, sous la direction de Bertrand 
sous la direction de Philippe Nasse (1991). Fragonard (1993). Tout en relevant <la 
Selon les auteurs, <<toute forme d'exclusion grande h6etrog6n6ite des populations exclues 
symbolique finit par construire une situation et la diversit6 des trajectoires qui menent a 
d'exclusion (risque premier de l'exclusion); l'exclusion >, les auteurs 6crivent pour la pre- 
toute situation d'exclusion finit par entrainer miere fois que << le ch6mage, et notamment 
d'autres formes de la rupture du lien social le ch6mage de longue duree ou le ch6mage 
global (risque cumulatif de l'exclusion)? r6current, est aujourd'hui devenu la manifes- 
(p. 33). tation et la source principales d'exclusion >, 

(pp. 16-17). 
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social (18), l'exclusion demeure pour d'autres une realite polymorphe qui 
inclut aussi bien le racisme que le chomage, l'illettrisme que l'invalidite, 
le pauperisme que la delinquance (19). Au-dela de cette <<indefinition >, 
dont on montrera qu'elle est constitutive de tout discours qui prend pour 
objet des <problemes sociaux>>, il reste que l'exclusion est devenue en 
quelques annees la notion par laquelle sont nommees et pensees les ques- 
tions de la pauvrete, de l'inegalite, de la citoyennete (20). Aujourd'hui, 
elle est donnee pour une realite qui n'appelle meme plus de demonstration 
ou de justification. La societe est representee de part et d'autre d'une 
<<fracture sociale> separant ceux qui y ont leur place et ceux que l'on 
doit y reinserer. Dans son enquete sur les beneficiaires du revenu minimum 
d'insertion, Serge Paugam evoque ainsi <<les lignes de fracture>> qui tra- 
versent le monde social et rendent compte de ces <<figures nouvelles de 
la pauvret>> (21). Dans leur etude de la politique de la ville, Jacques 
Donzelot et Philippe Estebe parlent eux aussi de <<risque d'une fracture 
de la societe>>, dans la mesure ou <<il y a, a present, "la societe utile", 
celle des ingenieurs, techniciens et cadres, et celle des exclus vivant d'al- 
locations diverses>> (22). Ainsi, le monde social tend-il de plus en plus a 
etre conqu en termes de dualisme et de separation. 

Dans la production sociologique recente, deux analyses tranchent ce- 
pendant sur cet apparent consensus en se referant de maniere convergente 
a une <<nouvelle question sociale>> (23). Pour Pierre Rosanvallon, celle-ci 
est liee precisement aux <<fractures sociales qui se sont aggravees dans 
les annees 1980>> et qui sont d'une autre nature que les formes anterieures 
de pauvrete parce qu'elles mettent en cause les principes de la solidarite 
sur lesquels s'etait fonde l'Etat-providence: <Les phenomenes actuels 

(18) Voir notamment le livre de Simon 
Wuhl, Du ch6mage a l'exclusion. L'etat des 
politiques, I'apport des expe'riences (1991), 
et le chapitre de Robert Castel <<De l'indi- 
gence a l'exclusion, la d6saffiliation. Pr6ca- 
rit6 du travail et vuln6rabilit6 relationnelle >> 
(1991), pp. 137-168. 

(19) Lire a ce sujet l'ouvrage collectif, 
Integration et exclusion dans la societe fran- 
caise contemporaine, sous la direction de 
Gilles Ferr6ol (1993), qui r6unit des textes 
sur les politiques d'insertion, l'6cole, la re- 
ligion, les immigr6s et les handicapes, ou le 
numero de la Revue francaise des affaires so- 
ciales, 1994, intitule ?De l'exclusion et de 
ses remedes >, ou il est question a la fois du 
revenu minimum d'insertion, de la culture 
musulmane et de la toxicomanie. 

(20) Voir notamment les contributions au 
livre Justice sociale et indgalites, sous la di- 
rection de Joelle Affichard et Jean-Baptiste 
de Foucauld (1992). 

(21) Deux evolutions structurelles sous- 

tendent cette 6volution de la soci6t : << la de- 
gradation du march6 de l'emploi et la montee 
du chomage de longue dure >>, <<l'affaiblis- 
sement des liens sociaux qui prend deux 
formes diff6rentes : l'instabilit6 du lien fami- 
lial et le declin relatif des solidarit6s de 
classe >>. Voir La societe franFaise et ses pau- 
vres. 

(22) L'element nouveau, c'est que la ca- 
tegorie des exclus ne sert plus ?< designer 
les marginaux deliberes, les recal6s du ser- 
vice du travail pour cause d'anormalit6, mais 
les normaux inutiles >, L'Etat animateur. Es- 
sai sur la politique de la ville. 

(23) I1 s'agit des ouvrages de Pierre Ro- 
sanvallon, La nouvelle question sociale. Re- 
penser l'Etat-providence, et de Robert Castel, 
Les metamorphoses de la question sociale. 
Une chronique du salariat (dont le dernier cha- 
pitre a pour titre: <<La nouvelle question so- 
ciale >), qui sont parus a quelques semaines 
d'intervalle. 
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d'exclusion ne renvoient pas aux categories anciennes de l'exploitation. 
Une nouvelle question sociale a ainsi fait son apparition>> (p. 7). Quant a 
la realite de cette fracture, l'auteur semble osciller entre deux positions. 
D'un cote en effet, il rappelle <le danger de reduire le social a l'exclu- 
sion>, montrant comment <<les organisations caritatives ont puissamment 
contribue a remodeler l'imaginaire social collectif, theatralisant une grande 
coupure entre deux mondes implicitement consideres comme homogenes >; 
or <<la dynamique sociale ne saurait etre reduite a l'opposition entre ceux 
qui sont "dedans" et ceux qui sont "dehors">> (pp. 87-88). Mais de l'autre, 
il elabore ses propositions de reforme de l'Etat-providence, qui consistent 
a le faire passer de l'actuelle option ?passive? a une orientation resolu- 
ment < active > impliquant un rapport d'obligations reciproques entre l'Etat 
et le citoyen, en se referant sans cesse aux exclus dont il refute l'existence 
comme categorie, mais qu'il veut prendre en compte en tant qu'individus : 
<la difficulte de mobiliser et de representer les exclus s'explique par le 
fait qu'ils se definissent d'abord par les pannes de leur existence>; c'est 
pourquoi <les exclus ne constituent pas un ordre, une classe ou un corps, 
ils indiquent plut6t un manque, une faille du tissu social> (pp. 203-204). 
Chez Robert Castel, auquel Pierre Rosanvallon se refere a maintes reprises 
dans sa discussion, la mise en cause devient plus systematique. Le projet 
est d'ailleurs autre, puisqu'il s'agit de retracer une histoire de la relation 
entre travail et sociabilite, ou encore de la maniere dont la cohesion sociale 
s'est construite a travers l'insertion des individus dans la division du tra- 
vail. L'exploration de ce que l'auteur appelle des ?zones de vulnerabilite 
sociale > sert ici de revelateur privilegie du fonctionnement en negatif, ano- 
mique, de cette relation. Mais cette approche ne se veut pas statique: ?I1 
s'agit moins de placer des individus dans ces "zones" que d'eclairer les 
processus qui les font transiter de l'une a l'autre, par exemple passer de 
l'integration a la vulnerabilite, ou basculer de la vulnerabilite dans 
l'inexistence sociale. C'est pourquoi, au theme aujourd'hui abondamment 
orchestre de l'exclusion, je prefererai celui de la desaffiliation pour desi- 
gner l'aboutissement de ce processus. Ce n'est pas une coquetterie de vo- 
cabulaire. L'exclusion est immobile. Elle designe un etat, ou plutot des 
etats de privation. Mais le constat des carences ne permet pas de ressaisir 
les processus qui generent ces situations. (...) Parler de desaffiliation en 
revanche, ce n'est pas enteriner une rupture, mais retracer un parcours>> 
(pp. 13-15). Et encore: ?L'exclusion n'est pas une absence de rapport so- 
cial mais un ensemble de rapports sociaux particuliers a la societe prise 
comme un tout. Il n'y a personne en dehors de la societe, mais un ensemble 
de positions dont les relations avec son centre sont plus ou moins disten- 
dues (...) C'est du centre que part l'onde de choc qui traverse la structure 
sociale? (pp. 442-443). En se focalisant sur les situations peripheriques, 
on tend a negliger le fait que la vulnerabilite frappe la societe dans les 
relations de travail elles-memes, a travers les multiples formes de dere- 
glementation et de flexibilisation. L'exclusion masque ainsi a la fois les 
processus et les continuums. 
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Ces critiques recentes n'ont toutefois guere entame le consensus sur 
l'usage de cette notion et l'idee d'une solution de continuite dans l'espace 
social reste un lieu commun largement partage. De maniere d'ailleurs plus 
significative encore que dans les sciences sociales, c'est dans l'opinion (24) 
et plus largement dans le discours public, tel qu'il s'exprime par exemple 
dans la presse (25), que le vocabulaire de l'exclusion s'est impose de ma- 
niere etonnamment rapide et pregnante, ce dont les milieux politiques ont 
a leur tour pris acte. Le theme de la fracture sociale a ainsi ete au coeur 
de la campagne presidentielle de 1995 et se trouve aujourd'hui au centre 
de la rhetorique gestionnaire du gouvernement, puisque, dans sa premiere 
composition pas moins de quatre membres etaient charges directement de 
ce dossier. 

L'underclass nord-americaine 

Aux Etats-Unis, le debat autour de '<< underclass >> s'ouvre en 1977, avec 
un dossier de George Russel qui fait la couverture d'un grand hebdoma- 
daire national (26). La nouvelle categorie sociale est decrite <derriere les 
murs decrepits du ghetto > (27), comme un groupe nombreux de gens plus 

(24) Selon un sondage de la SOFRES, pu- 
bli6 dans Le Monde du 22 d6cembre 1994, 
< 89 % des Frangais jugent "divis6e" la so- 
ci6et franqaise >. La distinction qui leur pa- 
rait la plus marqu6e est, pour 66 % d'entre 
eux, celle <<entre les gens ais6s et les ex- 
clus >, puis, pour 55 %, <<entre les actifs et 
les ch6meurs >. Cependant, signe des ambi- 
guites de ce type d'enquete, parmi <<les plus 
graves dangers qui menacent la soci6et fran- 
9aise>>, le sida vient en tete avec 74%, de- 
vant le ch6mage avec 71%, alors que le 
ph6nomene de l'exclusion n'arrive qu'en cin- 
quieme position, avec 36 % des opinions ex- 
primees. Ce qui n'empeche pas le journal de 
titrer en premiere page, sous la plume de 
Frank Nouchi : < La France d6chir6e. Un son- 
dage confirme que la fracture sociale ne 
cesse de s'elargir>. 

(25) Ainsi, dans le quotidien Le Monde, 
l'exclusion a d6sormais sa rubrique sp6cifi- 
que dans la section << Socite >>, au meme titre 
que la sante ou l'emploi. Elle fait r6guliere- 
ment l'objet d'editoriaux et de dossiers, 
comme celui du 12 octobre 1994 dont Alain 
Lebaube donne le ton: << Signe des temps, on 
ne se sera jamais autant pr6occup6 d'exclu- 
sion qu'aujourd'hui. Tous les hommes poli- 

tiques s'expriment sur le sujet. Le theme re- 
vient dans chaque d6bat (...) Une soci6et d6- 
velopp6e ne peut vivre avec une telle fracture 
et tolerer qu'une partie importante de sa po- 
pulation ruine sa coh6sion sociale>>. Les 
cons6quences de l'exclusion sur la vie poli- 
tique francaise sont d'ailleurs parfois inatten- 
dues si l'on en croit deux politologues du 
Centre d'6tudes de la vie politique francaise, 
Jean Chiche et Gerard Grunberg, qui signent 
dans ce meme quotidien, le 7 juillet 1994, 
un <<point de vue>> quasi clinique intitul : 
?Le PS victime de la fracture de la soci6et 
fran9aise >. 

(26) Dans ?The American underclass >>, 
Time, 29 aoit 1977, pp. 14-27. Le mot avait 
d6ja ete utilis6 trois ans auparavant dans le 
meme magazine, mais c'etait simplement en 
contrepoint d'un autre dossier qui en faisait 
6galement la couverture et portait sur la 
<Black middle class>>, Time, 17 juin 1974, 
pp. 26-27. 

(27) Allusion au livre de Lee Rainwater 
paru quelques ann6es plus tot sous le titre: 
Behind the ghetto walls. Black families in a 
federal slum (1970), dont les theses sont ce- 
pendant oppos6es. 
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intraitables, plus hostiles, plus etrangers socialement qu'il n'est imagina- 
ble>>. Diff6rents par leurs <<valeurs>> de <<la majorit des pauvres>>, ils se 
caracterisent par <une proportion anormalement elevee de jeunes en si- 
tuation d'echec scolaire, de delinquants, de drogues, de meres assistees> 
et sont responsables <<d'une grande partie de la criminalite adulte, de la 
destructuration familiale, de la degradation urbaine et des depenses so- 
ciales>>. Le retentissement de cette serie d'articles est d'autant plus grand 
qu'elle vient apres les incendies et les pillages survenus dans les ghettos 
de New York le mois precedent et qui ont ete la principale explosion so- 
ciale urbaine de la decennie soixante-dix. La meme annee, parait un do- 
cument de travail (28) dont la diffusion demeura limitee aux cercles de 
specialistes, puisqu'il ne donnera jamais lieu a publication, mais qui a un 
certain echo, car il tente pour la premiere fois une quantification de l'under- 
class americaine. 

Ce n'est pourtant pas la premiere apparition effective du mot (29), dont 
la paternite aux Etats-Unis est habituellement attribuee a Gunnar Myrdal 
dans un ouvrage de 1962 (30). Bien qu'il n'en donne pas de definition 
precise, l'economiste suedois designe sous ce terme la categorie economi- 
quement la plus defavorisee et la moins mobile socialement, consequence 
du chomage structurel lie a l'elevation des niveaux d'exigence dans le 
monde de l'emploi. Pour lui, cette pauvrete tend a se perenniser et a se 
reproduire, en raison notamment des discriminations dont font l'objet ces 
populations. Par la suite, d'autres auteurs recourent a l'expression 
d'underclass, soit de faqon incidente, comme Michael Harrington dans le 
livre qui revele au public et au monde politique <<l'autre Amerique>>, celle 
de la pauvrete, soit de maniere centrale comme Tom Kahn qui en restreint 
l'usage aux chomeurs de longue duree, comme Joan Gordon qui s'interesse 
aux familles noires des ghettos de New York, ou comme Leonard 
Liebermann qui evoque la situation des familles paysannes pauvres, en 
particulier indiennes, du Michigan (31). Le point commun de ces diffe- 
rentes etudes, realisees jusqu'au milieu des annees soixante-dix, est de 
considerer l'underclass sous l'angle economique et de l'interpreter en 
termes structurels. Toute autre est l'analyse qui va assurer le succes public 
de cette notion a partir de la seconde moitie de la decennie en mettant 
en avant des determinants plus individuels et psychologiques. 

(28) I1 s'agit du texte de Frank Levy, politiques publiques sur l'underclass dans 
<How big is the underclass ?>> (1977). <<The war on poverty >>. 

(29) On suit ici les analyses historiques (31) Voir Michael Harrington, The other 
realis6es par Michael B. Katz dans <The ur- America (1962) (traduction francaise: L'au- 
ban "underclass" as a metaphor of social tre Amerique (1967); Tom Kahn, The econo- 
transformation >>, pp. 3-23, et surtout par Ro- mics of equality (1964); Joan Gordon, The 
bert Aponte dans <<Definitions of the under- poor of Harlem: social functioning in the 
class: a critical analysis>> (1990). underclass; Leonard Liebermann, <<Atomism 

(30) Livre intitule, Challenge to af- and mobility among underclass Chippewas 
fluence (1962). L'auteur reprend son argu- and Whites >> (1973), ainsi que l'ouvrage deja 
mentaire concernant les effets n6gatifs des cit6 de Lee Rainwater (1970). 
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Apres le dossier de George Russell, un autre journaliste, Ken Auletta, 
relance le debat en publiant en 1981 une serie d'articles, suivie d'un ou- 
vrage (32), qui auront une grande influence sur le debat ulterieur autour 
de l'underclass. II y developpe l'idee que la caracteristique centrale de 
celle-ci reside moins dans la pauvrete materielle de ceux qui la composent 
que dans leurs troubles comportementaux (behavioral deficiencies) qui les 
distinguent precisement du reste des populations defavorisees. S'appuyant 
sur un important travail d'entretiens et d'observation, il dresse une typo- 
logie en quatre categories: <<les pauvres passifs (passive poor), le plus 
souvent socialement assistes de longue date; les criminels de rue (street 
criminals), qui terrorisent la plupart des villes et sont frequemment des 
exclus du systeme scolaire et des drogues; les magouilleurs (hustlers) qui, 
comme les criminels de rue, peuvent ne pas etre pauvres et gagnent leur 
vie dans l'economie souterraine, mais commettent rarement des actes vio- 
lents; les traumatises (traumatized), alcooliques, sans but, sans domicile, 
malades mentaux qui errent et s'effondrent dans les rues de la ville>>. Il 
s'agit d'une approche resolument phenomenologique, sans reference a des 
determinations socio-economiques: ce sont les individus et leurs conduites 
qui sont en cause, et non pas la societe et ses inegalites (33). Si l'auteur 
se veut sans ideologie et sans prejuge, il n'en revele pas moins une vision 
qui renoue avec la classique vision morale de la pauvrete. 

Le propos n'est, en effet, pas radicalement nouveau. Au XIXe siecle deja, 
les institutions caritatives, tout comme les politiciens reformateurs, ten- 
taient de faire la part entre les pauvres meritants et les autres, dont l'ir- 
responsabilite et la dangerosite suscitaient la crainte et l'hostilite; d'abord 
denonces comme categorie morale, les <<undeserving poors>> firent rapi- 
dement l'objet d'une categorisation sociale (34). En ce qui concerne plus 
particulierement la population noire, qui, jusqu'au milieu du XXe siecle, 
etait demeuree avant tout rurale, les prejuges lui associant des defauts tels 
que passivite, irresponsabilite, instabilite, dependance, et finalement un en- 
semble de traits caracteristiques de la <<culture de la pauvret >>, sont 

(32) Les articles paraissent dans le New 
Yorker des 16, 23 et 30 novembre 1981, sous 
le titre <<A reporter at large (The under- 
class) >, et le livre s'intitule simplement The 
underclass (1982). 

(33) Ainsi que le releve Michael B. Katz, 
dans The undeserving poor (1989), parmi les 
treize faits pr6sentes par Ken Auletta comme 
?indiscutables et in6vitables>>, aucun ne 
mentionne les problemes de l'emploi comme 
source possible de la pauvret6, alors que l'ac- 
cent est mis principalement sur les conse- 
quences de la f6minisation des chefs de 
menage et de la dissolution des structures fa- 
miliales. 

(34) Michael B. Katz cite par exemple un 
rapport de 1854 du President de la New York 
City's Children's Aid Society, pour qui <<le 
plus grand danger>> auquel est exposee 
l'Am6rique est <<l'existence d'une classe 
ignorante, avilie et 6ternellement pauvre dans 
les grandes villes >>. Tous les themes de l'un- 
derclass sont d6ja presents: <Les membres 
de cette classe ont fini par former une popu- 
lation s6par6e. Ils r6unissent les passions les 
plus basses et les attitudes les plus impre- 
voyantes. Ils corrompent la classe inf6rieure 
des travailleurs qui vivent autour d'eux. On 
leur doit l'essentiel des d6penses de police, 
de prison, de charit6 et d'assistance >> (1989). 
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pareillement anciens et profonds (35). Ce qui est nouveau, c'est le fait 
que la categorie des pauvres non meritants, qui constitue l'underclass, soit 
composee principalement de Noirs et exclusivement urbaine (36). Pour le 
sens commun comme dans les travaux sociologiques, les problematiques 
de la pauvrete, de la ville et de l'ethnie deviennent etroitement liees. Alors 
que dans les annees soixante, le mot avait une connotation mal definie et 
encore largement liee au monde de la production, dont les membres de 
l'underclass etaient precisement exclus, au debut des annees quatre-vingt, 
il evoque simultanement la decheance economique, la segregation urbaine 
et la discrimination raciale. 

Paradoxalement, les sociologues qui s'opposent aux interpretations mo- 
rales et culturelles de la pauvrete vont eux-memes avoir de grandes dif- 
ficultes a se demarquer des lectures comportementalistes et stigmatisantes. 
Ainsi William Julius Wilson, dans la deuxieme edition de son ouvrage sur 
les Noirs americains (37), tente-t-il de mieux preciser la notion qu'il utilise 
pour designer les plus pauvres: <<Par exemple, dans les familles de 
l'underclass, a la diff6rence des autres familles de la communaute noire, 
le chef du menage est presque toujours une femme. La realite specifique 
de l'underclass est aussi reflete dans le nombre important d'hommes 
adultes sans adresse fixe, vivant dans la rue, allant d'un abri a un autre>>. 
Mais en insistant de cette fagon sur des caracteristiques familiales ou in- 
dividuelles de l'underclass, il contribue involontairement a en donner une 
lecture psychologisante et a focaliser l'image sur certains groupes noirs. 
De meme, Douglas Glasgow cherche-t-il a se demarquer des usages 
communs de ce mot (38): <<Le terme underclass ne signifie aucunement 
l'indignite ethique ou morale et n'a pas non plus de sens pejoratif. I1 ne 
fait que decrire une population relativement nouvelle dans une societe in- 
dustrielle>>. Mais, bien qu'il affirme que la pauvrete persistante dont il 
parle puisse etre localisee partout (donc pas seulement dans les villes) et 
sans distinction ethnique (par consequent pas uniquement parmi les Noirs), 
son travail empirique tend a suggerer le contraire puisqu'il est question 
dans son livre de jeunes Noirs des ghettos des centres villes. C'est qu'il 
s'agit bien la du noyau dur de la pauvrete urbaine americaine. 

I1 faut dire que la periode n'est guere propice aux theories liberales ou 
radicales (au sens anglais): en plein reaganisme triomphant, les theses 

(35) Le rapport tres controvers6, r6dig6 (36) Comme le note Robert Aponte dans 
par Daniel Patrick Moynihan pour le Pr6si- l'article d6ja cite, le dossier de Time de 1977 
dent Johnson en 1965, et intitule, The Negro comprend onze photographies qui toutes re- 
family: the case for national action, illustre pr6sentent <<des Noirs et des Hispaniques >> 
des derives politiques de ce culturalisme, des grandes villes du Nord des Etats-Unis. 
puisque l'origine des difficultes sociales des (37) Voir The declining significance of 
populations noires y est rapport6e a leur race. Blacks and changing American institu- 
<<structure familiale>>, et en particulier au tions (1980). 
matriarcat qui rendrait difficiles ses relations (38) Dans The black underclass: pover- 
avec la soci6et americaine blanche. ty, unemployment and entrapment of ghetto 

youth (1980). 
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conservatrices dominent. L'ouvrage de Charles Murray sur les politiques 
sociales americaines depuis le milieu du siecle donne le ton de la critique 
du < welfare >>. II joue un role important en influengant les dirigeants tout 
en legitimant leurs pratiques (39). L'argument est, en effet, le suivant: mal- 
gre les louables efforts de la < genereuse revolution > engagee pour mener 
la <guerre a la pauvrete ?, selon l'expression belliqueuse du programme 
lance au debut des annees soixante, la situation des pauvres a empire; 
cette deterioration n'est pas un epiphenomene, mais la consequence directe 
des mesures prises a ce moment, c'est-a-dire en derniere analyse, des mo- 
deles d'interpretation de la pauvrete construits par ceux que l'auteur 
nomme <<l'intelligentsia>>. En refusant de distinguer les <pauvres les plus 
responsables> des <pauvres les moins responsables >, les intellectuels et 
les decideurs ont mene une politique <injuste ?, en prenant aux premiers 
pour donner aux seconds: il s'agit en fait, contrairement a ce que l'on 
croit, de <transferts de pauvres a pauvres> (p. 219 et p. 199). Le pro- 
gramme que propose Charles Murray est precisement inverse et les exem- 
ples qu'il prend sont clairs: on acceptera d'aider celui qui <a travaille 
pendant des annees et qui, a l'age de cinquante ans, perd son emploi parce 
que son usine ferme>>, dans la mesure ou il ?a travaille dur tant qu'il a 
pu, apporte sa pierre a la communaute et se trouve maintenant confronte 
a un desastre personnel?; en revanche, pourquoi subvenir aux besoins de 
celui, qui <en bonne sante et encore jeune refuse de travailler, a qui l'on 
offre un emploi et qui le refuse encore>>, d'autant que, les ressources 
n'etant pas illimitees, ce qui lui sera donne sera pris au precedent (pp. 197- 
198)? Argumentation de bon sens apparent dont on conqoit qu'elle ait pu 
rencontrer un large echo dans l'opinion. 

C'est contre cette explication de l'existence de l'underclass en termes 
de responsabilite individuelle des pauvres sur leur destin et pour clarifier 
ce qui, sur le plan theorique comme dans une perspective politique, lui 
apparaissait comme des faiblesses ou des malentendus de son ouvrage pre- 
cedent que William Julius Wilson va reprendre la question en 1987 dans 
un livre qui, des lors, sera la principale reference du debat sur l'under- 
class (40). L'auteur prend acte du regain de vigueur des theses conserva- 
trices sur la pauvrete, depuis le rapport Moynihan jusqu'au livre de Charles 

(39) C'est le fameux Losing ground. puisque les politiques ant6rieures de welfare 
American social policy 1950-1980 (1984). ont echoue. Comme l'ecrira William J. Wil- 
Comme le dit l'auteur a propos de l'ouvrage son dans son livre de 1987, oaucun ouvrage 
de Michael Harrington, il est difficile, dans n'a fait autant pour promouvoir l'idee que les 
le succes rencontre par un livre et la mobi- programmes federaux sont n6fastes pour les 
lisation politique qui l'entoure, de savoir pauvres ?. 
< combien est cause et combien est effet : (40) The truly disadvantaged. The inner 
l'interet suscit6 par le travail de Charles city, the underclass and public policy (1987). 
Murray tient bien sir au climat iddologique Le livre reprend certains textes parus sepa- 

1l'epoque de sa parution et il contribue a rement dans les annees pr6ecdentes et asso- 
en renforcer l'influence en justifiant le bien- ciant, pour certains, deux autres auteurs: 
fond6 des coupes dans les budgets sociaux Robert Aponte et Kathrin Neckerman. 
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Murray, auquel il consacre un long developpement. Mais il montre egale- 
ment que cette situation est en grande partie due a la desertion des intel- 
lectuels liberaux et radicaux qui n'ont pas accepte d'entrer dans le debat. 
Quatre positions sont ainsi critiquees (pp. 6-13). La premiere considere que 
toute analyse des comportements des Noirs des ghettos risque d'aggraver 
le racisme, la stigmatisation et l'ideologie du <blaming the victim>>. La 
seconde rejette tout simplement le terme d'underclass, car il ne presente 
ni composition homogene, ni fondement theorique, et par consequent ne 
recouvre pas une realite sociologique. La troisieme cherche a revaloriser 
l'image des populations noires en rempla,ant la denonciation de la dete- 
rioration de leurs conditions de vie par la valorisation de leurs capacites 
d'adaptation economique et sociale dans un contexte hostile. La quatrieme 
fait du seul racisme l'explication de la situation dont souffrent les habitants 
des ghettos. Critiquant les insuffisances de chacune de ces theses, William 
Julius Wilson n'en reconnait pas moins leur force dans le champ sociolo- 
gique americain, puisqu'elles ont reussi a rendre suspect tout discours sur 
la realite de l'underclass, sur les liens entre structure sociale et faits cultu- 
rels, entre pauvrete urbaine et population noire. 

Tel est pourtant l'argument: si l'on veut a la fois apprehender la nou- 
veaute que constitue l'underclass et faire front contre les theses conser- 
vatrices, il ne faut pas eluder le debat ou en simplifier les termes, mais 
au contraire developper une analyse qui rende compte de la complexite 
des situations de pauvrete et de leurs determinations sociales. Ainsi, ne 
doit-on pas chercher a nier l'existence de traits qui caracterisent l'under- 
class des ghettos noirs des centres villes americains, a savoir une incidence 
particulierement elevee de la criminalite, un taux important de naissances 
hors mariage, une forte proportion de femmes chefs de menages, une 
grande dependance vis-a-vis de l'assistance sociale, d'autant que ces ca- 
racteristiques permettent de mieux comprendre les phenomenes de repro- 
duction de l'underclass. Mais elles n'en livrent pas l'explication. Quatre 
natures de causes - sociales, demographiques, spatiales et economiques - 
sont avancees (pp. 29-62). La discrimination raciale, ancienne mais tou- 
jours presente, joue un role aggravant plutot que directement causal: il 
est cependant difficile d'affirmer, pour rendre compte de la deterioration 
actuelle de la situation sociale, qu'elle serait plus marquee aujourd'hui. 
Les phenomenes migratoires de la campagne vers les centres villes consti- 
tuent egalement un facteur important pour expliquer l'accroissement rapide 
des populations noires urbaines: mais c'est surtout a cause des transfor- 
mations dans la structure de la production que ces nouveaux arrivants n'ont 
pu connaitre une ascension sociale comparable a celle des immigrants eu- 
ropeens, dont la mobilite sociale s'etait faite au XIXe siecle grace a une 
forte specialisation dans des metiers a faible qualification, impossible au- 
jourd'hui pour les citadins pauvres. Les mecanismes de segregation ac- 
centuent la concentration de la pauvrete urbaine, le nombre de residents 
des quartiers defavorises des grandes villes augmentant, alors que leur po- 
pulation globale diminue: la encore, cette spatialisation traduit avant tout 
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des changements sociaux plus complexes, en particulier la desertion des 
ghettos par les classes moyennes noires. Enfin, la restructuration de l'eco- 
nomie, avec l'6loignement des entreprises des centres villes et les besoins 
croissants de personnels qualifies, se fait au detriment des populations 
noires qui resident precisement au coeur des cites americaines et dont les 
niveaux scolaires sont nettement inf6rieurs aux moyennes nationales. Ces 
facteurs sont en etroite interaction, mais, en quelque sorte, surdetermines 
par les elements economiques dont le plus important est le ch6mage des 
jeunes hommes. 

La publication du livre de William Julius Wilson va rouvrir, a la fin 
des annees quatre-vingt, le debat sur l'underclass, en le situant cette fois 
nettement du c6te du travail sociologique (plutot que journalistique) et en 
le centrant fortement autour de la question de la determination sociale (plu- 
tot que psychologique). De nombreux ouvrages et articles sont consacres 
a l'examen des theses du chercheur de Chicago (41). En 1990, dans le 
volume destine a faire l'etat des lieux de la sociologie aux Etats-Unis, 
deux des quatre textes consacres aux ?problemes sociaux de l'Amerique 
(critical American issues)? portent sur l'underclass (42). Il semble toute- 
fois que le cadre de reference des critiques ait radicalement change par 
rapport au debut des annees quatre-vingt: on ne recuse plus l'existence 
d'une underclass, on ne s'interroge plus sur le fait qu'elle soit essentiel- 
lement urbaine et noire, on ne met plus en cause l'idee que des compor- 
tements particuliers la diff6rencient des autres categories de pauvres. Les 
points les plus debattus tiennent a la genese de l'underclass (l'histoire de 
la premiere moitie du siecle apporte ici des eclairages nouveaux) et a ses 
causes (moins que l'explication en derniere instance par le chomage, ce 
sont les raisons de l'accroissement de celui-ci qui sont diversement ana- 
lysees) (43). Mais dans le meme temps, la question de l'underclass s'est 
durablement imposee dans le debat politique autour du probleme du wel- 
fare et du workfare. 

(41) Notamment deux ouvrages collec- 
tifs : Christopher Jencks et Paul E. Peterson, 
The urban underclass (1991) et Michael B. 
Katz ed., The < underclass > debate. Views 
from history (1993), et un livre de Christo- 
pher Jencks, Rethinking social policy. Race, 
poverty and the underclass (1992). D'autres 
references sont donn6es par Nicolas Herpin 
dans la note critique qu'il consacre a <<L'ur- 
ban underclass chez les sociologues am6ri- 
cains: exclusion sociale et pauvret6?, 
(1993). 

(42) Voir Sociology in America, Herbert 
J. Gans ed. (1990). Les deux autres articles 
traitent de <<civil rights movements> et de 
< gender ?. 

(43) Certains considerent en particulier 
que William Julius Wilson meconnait la na- 
tionalit6 qui sous-tend les attitudes des em- 
ployeurs a l'egard des Noirs. Comme l'ont 
analys6 Joleen Kirschenman et Kathryn M. 
Neckerman, dans <"We'd like to hire them, 
but...": the meaning of race for employers >, 
in The urban underclass, Chistopher Jencks 
et Paul E. Peterson eds. (1991), pp. 203-232, 
ce n'est pas principalement l'isolement social 
qu'entraine le fait de resider dans les cen- 
tres-villes, alors que les entreprises se sont 
deplac6es vers la p6riph6rie, qui est a l'ori- 
gine de l'accroissement du ch6mage des 
Noirs, mais d'abord l'existence d'une discri- 
mination n6gative a leur 6gard lorsqu'ils sont 
demandeurs d'un emploi. 
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Au debut des annees quatre-vingt-dix, la notion d'underclass s'est donc 
imposee, a la fois dans les representations sociales communes, et notam- 
ment de maniere spectaculaire par les images des emeutes de Los Angeles, 
mais aussi plus banalement par celles de la pauvrete et de la violence 
ordinaires, et dans le monde sociologique, ou elle fait l'objet de discussions 
theoriques et de recherches empiriques. Apparue dans l'espace public a la 
suite d'articles de journalistes, elle a ainsi ete reprise par les sciences so- 
ciales. Les efforts de certains pour lui donner un contenu theorique n'ont 
cependant pas permis l'emergence d'un concept veritable sur lequel un 
reel consensus s'exprimerait. 

La marginalidad latino-americaine 

L'histoire de la notion de marginalidad en Amerique latine a des reperes 
moins precis. En partie parce qu'elle a ete moins etudiee - si la notion 
elle-meme a donne lieu a une importante litterature, son histoire propre- 
ment dite n'a pas ete racontee (44). Et surtout parce que ses moments ont 
ete moins marques - la notion, pourtant ancienne, semble s'etre imposee 
plus lentement (45). A ses origines, deux traditions sont generalement in- 
voquees, celle de Marx et celle de l'Ecole de Chicago, qui alimentent deux 
approches, l'une, socio-economique, et l'autre, socioculturelle. 

D'un cote, Marx parle de << surpopulation relative>> ou d'<< armee indus- 
trielle de reserve> - les deux termes sont chez lui equivalents - produit 
de l'accumulation capitaliste qui se subdivise en quatre categories (46): 
<la forme flottante> correspond aux besoins fluctuants de main-d'oeuvre 

de l'industrie moderne qui se debarrasse de ses travailleurs les moins per- 
formants; <<la forme latente>> est constituee des paysans que la moderni- 
sation met en difficulte dans les campagnes et qui sont donc prets a grossir 
les rangs du proletariat; <la forme stagnante> regroupe les ouvriers mi- 

(44) Les travaux, comme ceux de Rodri- 
go Parra et de Ignacio Sotelo, que cite La- 
rissa Adler Lomnitz dans: Networks and 
marginality. Life in a Mexican shantytown 
(1977), pr6sentent plutot une interpretation 
gen6rale des sources th6oriques qu'une ana- 
lyse circonstanci6e des conditions d'appari- 
tion et de diffusion de la notion dans le 
contexte latino-am6ricain. 

(45) J'ai essay6 de retracer les principaux 
moments de l'histoire intellectuelle et politi- 
que dans <Marginalidad et marginados. La 
construction de la pauvret6 urbaine en Ame- 
rique latine >, dans l'Etat de l'exclusion, sous 
la direction de Serge Paugam, a paraitre. 

(46) Dans le chapitre xxv du Livre Pre- 
mier du Capital, dans (Euvres. Economic I, 
(1965), pp. 1141-1166. L'explication de 
l'existence de cette population surnumeraire 
a influence tout le d6veloppement de la pen- 
see radicale sur la marginalit6 en Am6rique 
latine: <La loi de la d6croissance propor- 
tionnelle du capital variable et de la diminu- 
tion correspondante dans la demande de 
travail relative a donc pour corollaires l'ac- 
croissement absolu du capital variable et 
l'augmentation absolue de la demande de tra- 
vail suivant une proportion d6croissante, et 
enfin, pour complement, la production d'une 
surpopulation relative >>. 
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serables faisant l'objet d'une exploitation particuliere comme dans le tra- 
vail a domicile; enfin <<le dernier residu habite l'enfer du pauperisme> 
et comprend notamment ?des vagabonds, des criminels, des prostituees, 
des mendiants, et tout ce monde qu'on appelle les classes dangereuses ?. 
II s'agit donc de la fraction de plus en plus grande de la population qui 
n'est pas - ou plus - integree a l'economie capitaliste dont elle represente 
<les faux frais>>. Le mot marginalite n'est certes pas employe (47), mais 
l'analyse fournit les bases de son utilisation ulterieure par les economistes 
latino-americains, en tant que partie de la population en excedent du pro- 
cessus de production moderne auquel elle fournit neanmoins occasionnel- 
lement de sa force de travail dans des conditions de particuliere precarite 
et qu'elle contribue a structurer en constituant, notamment pour les em- 
ployeurs, un moyen de pression sur leur main-d'oeuvre. 

De l'autre cote, l'Ecole de Chicago s'interesse aux individus et aux 
groupes qui se situent en marge de la societe du fait de leur mode de 
vie: ce sont en particulier les travaux qui s'integreront dans ce que l'on 
appelle la <<sociologie de la deviance > (48). Precurseur reconnu de ce cou- 
rant de pensee, Georg Simmel a introduit en sociologie la figure emble- 
matique de l'etranger, non pas <ce personnage qu'on a souvent decrit dans 
le passe, le voyageur qui arrive un jour et repart le lendemain, mais plutot 
la personne arrivee aujourd'hui et qui restera demain, le voyageur potentiel 
en quelque sorte>> (49). Cette figure anticipe celles du hobo de Nels 
Anderson et de l'outsider de Howard Becker, qui apparaissent comme deux 
figures emblematiques de la marginalite urbaine: d'un c6te, le <sans- 
abri>>, ouvrier migrant, dont l'existence est placee sous le double signe 
de la pauvrete et du nomadisme; de l'autre, le ?delinquant>, qu'il soit 

(47) A cet 6gard, il n'est pas certain que 
les deux notions soient superposables, 
comme on a pu l'6crire. Dans <Marginalit6 
et conditions sociales du proletariat urbain en 
Afrique. Les approches du concept de mar- 
ginalit6 et son evaluation critique ?, Cahiers 
d'etudes africaines, p. 354, Alain Marie ne 
tranche pas la question. II commence par af- 
firmer l'6quivalence des deux expressions, 
mais au conditionnel: << I y a synonymie en- 
tre marginalit6 et "arm6e industrielle de re- 
serve". La marginalit6 ne serait que 
1'habillage conceptuel recent du ph6nomene 
que Marx avait d6crit pour le XIXe siecle eu- 
rop6en. Plus exactement, elle serait une autre 
maniere de d6crire le sous-proletariat urbain 
du tiers monde>. II prend ensuite une cer- 
taine distance, mais par l'interm6diaire d'au- 
tres auteurs : <<La diversit6 des situations au 
sein de cette marginalit6 est suffisante pour 
que le concept puisse continuer d'apparaitre 
a beaucoup comme un meilleur d6nominateur 
commun de la condition de ces populations 

que celui, plus pr6cis et surtout plus "6cono- 
miste", d"'arm6e industrielle de reserve" ?. 

(48) Une vision assez complete en est 
donn6e dans l'ouvrage, The other side. Perspec- 
tives on deviance, Howard Becker ed. (1964). 

(49) L'originalit6 du propos, tire de <<Di- 
gressions sur l'etranger >, dans L'ecole de 
Chicago. Naissance de 1'ecologie urbaine, 
Yves Grafmeyer et Isaac Joseph 6ds. (1990), 
p. 53, tient a ce que l'analyse de la situation 
de l'6tranger est r6f6r6e a l'espace: <I1 est 
attache a un groupe spatialement d6termin6 
ou a un groupe dont les limites 6voquent des 
limites spatiales, mais sa position dans le 
groupe est essentiellement d6terminee par le 
fait qu'il ne fait pas partie de ce groupe de- 
puis le d6but, qu'il y a introduit des carac- 
teristiques qui ne lui sont pas propres et qui 
ne peuvent pas l'etre >. Affirmant que <<les 
relations spatiales ne sont que la condition, 
d'une part, le symbole, d'autre part, des re- 
lations sociales>>, Georg Simmel ouvre ainsi 
la voie a l'6cologie urbaine. 
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fumeur de marijuana ou voleur de voitures, et dont la reconnaissance, tou- 
jours culturellement definie, est faite par les entrepreneurs de morale (50). 
Par l'interet qu'ils portent a l'inscription de la marginalite dans l'espace 
de la ville - inscription des deplacements du migrant ou du territoire du 
gang -, les sociologues de l'Ecole de Chicago lui donnent la dimension 
spatiale qui deviendra essentielle dans les enjeux theoriques et politiques 
de la marginalite en Amerique latine. Par la place qu'ils accordent a l'etude 
des representations et des comportements des acteurs, a commencer par 
les marginaux eux-memes, ils inaugurent l'approche culturelle, et souvent 
culturaliste, qui influencera considerablement les travaux latino-americains 
sur la pauvrete urbaine. 

Les nombreux travaux sur le theme de la marginalidad menes en Ame- 
rique latine ont donc puise dans ce double fonds - du materialisme his- 
torique et de l'ecologie urbaine - pour en extraire ce qui convenait a la 
perspective dans laquelle ils etaient entrepris. Comme '6ecrit Larissa 
Lomnitz: <<Inevitablement, chaque discipline en est venue a associer le 
concept de marginalite a sa propre ligne de recherche; ainsi, les psycho- 
logues tendent a voir la marginalite en termes de changements de la per- 
sonnalite et d'adaptation a la vie urbaine, alors que les economistes sont 
plus interesses par les questions d'emploi et de developpement; de meme, 
parmi les sociologues, certains considerent la marginalite comme un phe- 
nomene touchant l'ensemble de la societe et apparaissant des la periode 
coloniale, et insistent sur l'absence d'implication dans les processus poli- 
tiques de prise de decision> (51). La pluralite des discours scientifiques 
sur la marginalidad ne permet donc pas de suivre une linearite historique. 
On peut toutefois tenter de cerner les enjeux a la fois theoriques et poli- 
tiques qui se sont cristallises autour de cette notion, et suivre leur evolution 
dans le temps. 

C'est en tant que realite spatiale que la marginalidad se presente d'abord 
au debut des annees cinquante. La croissance tres rapide des villes, sous 
l'effet des migrations d'origine rurale, et plus encore de leurs banlieues 
defavorisees, donne a la pauvrete peri-urbaine un caractere de forte visi- 
bilite (52). Les quartiers hativement construits sur des terrains illegalement 

(50) Entre la monographie de Nels An- ciologie des interactions par lesquelles se 
derson, Le Hobo. Sociologie du sans-abri construit la marginalite. 
(1993), publi6e en 1921, et la collection de (51) Dans Networks and marginality. Life 
textes rassembles en 1963 par Howard in a Mexican shantytown (1977), p. 10. 
Becker, Outsiders. Etudes de sociologie de (52) Selon la CEPAL, cit6e par Graciela 
la deviance (1985), la question du rapport a Schneier et Silvia Sigal dans Marginalitd 
la norme, et plus globalement a la soci6et, spatiale: Etat et revendications urbaines. Le 
s'est impos6e de maniere centrale dans la cas des villes latino-americaines (1980), do- 
problematique de la marginalit6, comme l'in- cument ron6ote, p. 6, l'urbanisation a connu, 
dique la syst6matisation de la notion de entre 1950 et 1978, un d6veloppement de 
deviance. On est en fait pass6 d'une ethno- 134% et 1'accroissement de la population 
graphie d'individus ou de groupes marginaux des villes de plus de 100000 habitants a 
(le hobo, le jack roller, le gang) a une so- 6t6 de 211%, atteignant 471 % au Br6sil et 
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occupes aux marges des grandes metropoles placent leurs populations dans 
une position peripherique par rapport a la centralite urbaine (53). Mais tout 
autant que la situation geographique, ce sont la mise a l'ecart des grandes 
infrastructures, le deficit de voies de communication et l'absence d'equi- 
pements qui conferent a ces zones et a leurs residents l'image de la mar- 
ginalite spatiale. Cette relegation a la peripherie des villes apparait 
toutefois rapidement comme etroitement liee a la forme qu'a pris le de- 
veloppement economique au cours de cette periode, marquee sur tout le 
continent par la modernisation de l'appareil productif et l'internationali- 
sation des echanges commerciaux. 

La marginalidad, telle qu'elle est alors analysee par les economistes, 
s'inscrit dans le double cadre conceptuel de la pensee marxiste et de la 
theorie de la dependance. Ainsi, Jose Nun (54) constate-t-il a la fois les 
similitudes et les diff6rences entre la situation des populations marginales 
de l'Europe du XIXe siecle et de l'Amerique latine du xxe siecle. La pau- 
vrete urbaine liee au developpement du capitalisme industriel existe certes 
dans les deux cas, mais si les premieres sont des situations transitoires, 
les secondes representent une realite permanente. Cette structuration dif- 
ferente de l'espace social tient precisement a la mondialisation des rapports 
economiques et a la position qu'y occupent les pays latino-americains: 
dans les societes europeennes du siecle precedent, l'appareil productif etait 
determine par les logiques internes du capital et l'excedent demographique 
pouvait se resorber largement grace a l'emigration, notamment vers 
l'Amerique; au contraire, dans les societes latino-americaines contempo- 
raines, les determinations sont largement externes, en provenance des pays 
occidentaux, et les soupapes migratoires ne fonctionnent pratiquement pas 
dans le sens sud-nord. L'analyse de Robert Adams (55), si elle differe de 

(suite de la note 52) 
534 % au V6enzuela. Selon Portes et Walton, 
6galement cit6s par ces auteurs, les habitants 
des favelas, qui constituaient 14 % de la po- 
pulation de Rio en 1950, en repr6sentaient 
35% en 1961, alors que la proportion de 
ceux des ranchos a Caracas 6tait pass6e de 
17 a 35% entre 1953 et 1962. 

(53) Les centres ne sont certes pas 6par- 
gn6s par les processus de paup6risation, qui 
y prennent la forme d'une taudification, au- 
trement dit d'une densification dans un ha- 
bitat d6grad6, comme le montre Henry 
Godard pour les deux grandes villes 6quato- 
riennes, dans Quito, Guayaquil. Evolucion y 
consolidaci6n en ochos barrios populares 
(1988). Mais aussi bien du point de vue du 
nombre d'habitants qu'en termes de represen- 
tations, c'est l'accroissement a la p6riph6rie 
qui constitue le principal enjeu socio-politi- 
que des grandes m6tropoles latino-americaines. 

(54) Dans < Sobrepoblaci6n relativa, ejer- 
cito industrial de reserva y masa marginal >, 
Revista latinoamericana de sociologia, 1969, 
pp. 178-236, l'auteur diff6rencie <<la surpo- 
pulation relative> qui correspond aux indi- 
vidus ch6meurs et sous-employ6s, de 
<<l'armee industrielle de r6serve? qui se 
compose de travailleurs que le capital se 
donne la possibilit6 d'int6grer. I1 reste donc 
une fraction qu'il appelle <<masse margi- 
nale >, constitu6e de ceux qui ne trouveront 
jamais de place sur le march6 de l'emploi et 
caract6ristique de la situation de d6pendance 
des pays du tiers-monde. 

(55) Voir <Harnessing technological de- 
velopment>>, dans Rethinking modernization. 
Anthropological perspectives, John J. Poggie, 
Robert N. Lynch eds. (1974), pp. 37-68, et 
les analyses sur cette question de Larissa 
Adler Lomnitz (1977). 
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l'approche precedente sur le plan theorique, puisqu'elle fait de la margi- 
nalisation un phenomene general des societes qui toutes produisent de 
<l'entropie >, a en commun avec elle de distinguer la marginalite telle 
qu'elle existe dans les pays industrialises, qui sont en mesure de la combat- 
tre grace a des politiques de protection sociale, et dans les pays dits en 
developpement, qui n'ont ni les moyens ni la volonte de mettre en oeuvre 
une veritable strategie dans ce domaine. II y a donc une specificite de la 
marginalite dans le tiers-monde. 

A cette double dimension - spatiale et economique - de la marginali- 
dad, s'ajoute une troisieme, socio-culturelle, qui la definit par les compor- 
tements individuels et collectifs. Cette approche trouve sa forme la plus 
accomplie dans les travaux d'Oscar Lewis (56) et la caracterisation de la 
culture de la pauvrete qu'il en a deduite. L'influence en est presente dans 
les travaux de psychologie sociale, mais aussi de criminologie, sur les mi- 
lieux populaires. Des pratiques dans des domaines aussi divers que la vio- 
lence et la maladie sont rapportees a 1'existence de traits culturels 
specifiques lies aux situations sociales auxquelles sont confrontes les in- 
dividus (57). Les recherches les plus innovantes portent sur les comporte- 
ments politiques de populations marginales et tentent d'etablir la part de 
verite que contiennent les representations de sens commun qui, d'un cote, 
stigmatisent leur indiff6rence et leur inconstance, notamment sur le plan 
electoral, et de l'autre, font peser la menace d'explosions populaires in- 
controlables, comme le seront plus tard les emeutes de faim (58). En fait, 
les enquetes montrent a la fois la differenciation des positions et des 

(56) Malgr6 le succes qu'elle a connu, 
cette notion est relativement peu th6orisee 
dans les divers ouvrages d'Oscar Lewis, y 
compris dans Antropologia de la pobreza. 
Cinco familias, (1961). Seuls 1'article <<The 
culture of poverty>> (1965) et l'introduction 
de son livre, Les enfants de Sdnchez. Auto- 
biographie d'une famille mexicaine (1963) 
fournissent un aperqu un peu plus elabor6 sur 
cette culture de la pauvret6 en listant ainsi 
ses caract6ristiques: <<l'esprit gr6gaire, l'al- 
coolisme, le recours fr6quent a la violence 
pour r6gler les querelles, les chatiments cor- 
porels pour les enfants, l'initiation pr6coce a 
la vie sexuelle, l'union libre ou le mariage 
consanguin, l'abandon relativement frequent 
de l'6pouse et des enfants, une tendance au 
matriarcat et un lien plus 6troit avec les 
membres de la famille du c6t6 maternel, la 
pr6dominance de la famille-souche, une forte 
pr6disposition a l'autoritarisme, l'accent mis 
sur la solidarit6 familiale (...) une pr6efrence 
pour le pr6sent, accompagnee d'une relative 
impossibilit6e remettre les plaisirs ou les 
projets au lendemain, un sens de la r6signa- 

tion et un fatalisme fond6s sur les dures r6a- 
lit6s de leur existence, la croyance en la su- 
periorit6 masculine qui atteint sa 
cristallisation dans le machisme, et sa conse- 
quence chez la femme, le complexe du mar- 
tyre, enfin une tolerance generale pour tous 
les cas de psychopathologie >>. 

(57) Sur les deux themes 6voqu6s, on 
peut lire par exemple, Familia y violencia en 
la barriada de Carmen Pimentel Sevilla 
(1988) et Probreza urbana: enfermedad y 
comportamiento popular, de Juan Carlos Ri- 
badeneira (1991). Une importante recension 
a 6et faite par Guy Houchon, dans son arti- 
cle: <<La th6orie de la marginalite urbaine 
dans le tiers monde. Etude diff6rentielle du 
squatting et de l'6conomie informelle dans 
leurs aspects criminologiques>> (1982). 

(58) Deux 6tudes m6ritent une attention 
particuliere, celle de W.A. Cornelius, Politics 
and the migrant poor in Mexico city (1975), 
sur les colonias proletarias mexicaines et 
celle de J.E. Perlman, The myth of margina- 
lity. Urban poverty and politics in Rio de Ja- 
neiro, (1976), sur les favelas br6siliennes. 
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engagements politiques au sein de ces populations, leur ancrage dans les 
realites quotidiennes et leur insertion dans des reseaux clientelistes. 

Ces diff6rentes lectures de la marginalidad sont certes partiellement 
concurrentes, mais dans nombre de travaux, elles se combinent. Ainsi 
Graciela Schneier et Silvia Sigal tentent-elles de depasser les << acceptions >> 
qu'elles appellent <systematiques> (par rapport au marche du travail) et 
<< empiriques > (sur la base de l'etude des quartiers pauvres), en proposant 
une <redefinition de la marginalite>> qui la situe <comme probleme so- 
cial>>, mais les conduit <<a parler davantage de conduites marginales que 
de situations marginales>> (59). Ces conduites, qui ont trait aussi bien a 
la legalite des pratiques foncieres qu'a la participation economique et a 
la citoyennete politique, constituent bien un niveau d'articulation possible 
des diff6rents champs dans lesquels la marginalidad est decrite en Ame- 
rique latine, en y introduisant egalement le rapport de la societ te l'Etat, 
jusqu'alors peu present. 

La notion fait cependant l'objet de critiques reiterees que l'on peut sche- 
matiquement ordonner autour de deux arguments. D'une part, on lui re- 
proche de ne pas nommer un groupe sociologiquement identifiable (60). 
Si l'on se refere a la situation par rapport a la forme de travail dominante 
que representerait le salariat, comment penser que le petit commerqant a 
son compte, l'apprenti travaillant dans un atelier, l'ouvrier non qualifie 
paye a la journee, le paysan employe en ville comme aide-maqon pour y 
assurer la periode de soudure, la domestique residant chez ses patrons et 
n'y recevant qu'une maigre indemnite, ou encore le chef mafieux vivant 
de trafics divers, appartiennent a la meme categorie sociale ? D'autre part, 
on s'oppose a l'idee d'une societe et d'une economie duales, l'une au cen- 
tre et integree, l'autre a la marge et anomique (61). Tout montre au 
contraire que ceux que l'on designe comme marginaux ont des liens, sou- 
vent de dependance et d'exploitation, avec le secteur de production formel, 
que les formes de passage entre l'emploi stable et les situations precaires 
sont multiples et que l'on a donc bien affaire a une societe sans marges. 

Si ces debats sont particulierement vifs dans les annees soixante et 
soixante-dix, la marginalite va s'eteindre progressivement dans les annees 

(59) Graciela Schneier et Silvia Sigal, ciologia urbana: <I1 est id6ologique d'ap- 
definissent ?la marginalitd comme d6calage peler marginalit6 ce qui, de fait, est la situa- 
entre le droit de cite et sa jouissance effec- tion de tension entre deux structures sociales 
tive et les conduites marginales comme des qui s'interp6entrent. Puisque la migration 
actions visant a l'int6gration par l'accs a ce vers les villes est le produit de la decompo- 
droit>> (1980). sition des structures rurales, il semble normal 

(60) Dans Polo marginal de la economia que les migrants ne soient pas absorb6s par 
y mano de obra marginada (1971), Anibal le systeme productif urbain. Mais ceci n'im- 
Quijano propose de distinguer une <petite plique pas qu'ils soient en dehors ou en 
bourgeoisie marginale>> et un <<proletariat marge de la societe. Cette forme d'articula- 
marginal >>. tion est un trait caract6ristique et non patho- 

(61) C'est ce qu'explique Manuel Cas- logique >. 
tells dans Problemas de investigacidn en so- 
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quatre-vingt, ou plutot disparaitre de l'espace public, car elle demeure au- 
jourd'hui encore dans le langage commun une maniere ordinaire de ca- 
racteriser les pauvres. Une autre prend sa place: l'informalite. Deja, 
certains en avaient fait deux notions equivalentes: <Le noyau dur de la 
marginalite peut etre defini a partir de deux traits caracteristiques: l'ab- 
sence d'articulation ou d'insertion formelle dans le processus de production 
industriel urbain et l'insecurite chronique de l'emploi. C'est aussi ce que 
les economistes latino-americains nomment secteur informel>>, ecrivait 
Larissa Lomnitz en 1977, se referant a une serie de travaux, notamment 
du Bureau international du travail (62). En fait, le debat sur le secteur 
informel connait deux periodes. De sa creation en 1972 jusqu'au milieu 
des annees quatre-vingt, il est vu, par les institutions internationales no- 
tamment, comme la partie non structuree de l'economie des pays du tiers- 
monde, correspondant a une etape dans leur processus de modernisation. 
A partir de 1986, annee de la parution du celebre ouvrage de Hernando 
de Soto a la gloire du secteur informel (63), il apparait comme une solution 
a la crise economique et ideologique qui remet en cause les modeles de 
developpement admis jusqu'alors. Les petits metiers deviennent l'expres- 
sion de la creativite populaire. Les pauvres ne sont plus des marginaux 
exclus du systeme de production, ils deviennent de petits producteurs dont 
le dynamisme est oppose a la bureaucratie des grandes entreprises et des 
appareils d'Etat (64). On retrouve d'ailleurs, dans les discussions autour 
du secteur informel, des positions intellectuelles et politiques proches de 
celles precedemment observees autour de la marginalite, avec en particulier 
l'existence d'un pole culturaliste qui fonctionne cette fois, non plus dans 
le registre miserabiliste de la culture de la pauvrete, mais sur le mode 
populiste pour rehabiliter l'esprit d'initiative du peuple. 

(62) Voir son ouvrage d6ja cite, p. 13. 
Dix ans plus tard, les deux mots paraissent 
presque interchangeables, comme l'indique 
le titre d'un num6ro special de la revue ve- 
nezuelienne Nueva sociedad, 90, Juillet-Aoit 
1987: <Marginalidad sector informal>>, qui 
rassemble une serie d'articles utilisant l'une 
et l'autre notion de maniere apparemment in- 
diff6renci6e. 

(63) El otro sendero. La revoluci6n infor- 
mal (1986) a eu six editions dans les cinq 
mois qui ont suivi sa parution. A partir de 
1987, la quatrieme de couverture s'orne de 
commentaires flatteurs du Secr6taire g6n6ral 
des Nations Unies et d'un ancien Pr6sident 
de la Banque mondiale. Les impond6rables 
de la vie politique peruvienne ont fait que 
cet ouvrage, soutenu tout au long de sa r6- 
daction par Mario Vargas Llosa qui l'a en- 

suite pr6face, est consid6r6 comme ayant 
jou6 un r6le important en 1990 dans l'l6ec- 
tion a la Pr6sidence du rival de celui-ci, Al- 
berto Fujimori, qui s'6tait empar6 du theme 
de l'informel pour nourrir l'argumentaire de 
sa campagne en direction des secteurs popu- 
laires. 

(64) On trouvera une histoire critique de 
la notion de secteur informel dans le texte 
de Bruno Lautier: <Les ouvriers n'ont pas 
la forme. Informalite des relations de travail 
et citoyennete en Am6rique latine>>, dans 
L'Etat et l'informel, Bruno Lautier, Claude 
de Miras, Alain Morice eds. (1991), pp. 11- 
76, et une analyse de la litt6rature latino- 
am6ricaine sur le sujet dans l'ouvrage de 
Claude de Miras et Roberto Ruggiero, Habia 
una vez... pequenas actividades en la urbe 
(1991). 
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Des problemes sociaux a la question sociale 

Trois notions se sont done historiquement imposees pour designer la 
pauvrete urbaine en France, aux Etats-Unis et en Amerique latine. C'est 
autour d'elles que se sont d6veloppes les debats theoriques. C'est en 
reference a elles qu'ont ete elabores des programmes politiques. Les in- 
tellectuels, les decideurs, les jouralistes et le public les utilisent quoti- 
diennement pour parler d'une realite que l'on a souvent decrit comme 
<<nouvelle pauvrete >, mais qui en excede toujours le cadre. Avant d'en- 
gager la comparaison entre les trois notions, il faut repondre par avance 
a une double critique. 

A la presentation faite ici, on peut d'abord retorquer que le mode de 
designation n'est pas aussi univoque qu'il le parait, que l'on parle aussi 
de <<marginality>> aux Etats-Unis ou des <<excluidos> en Amerique la- 
tine (65) et que d'autres termes sont egalement utilises pour nommer ces 
phenomenes, comme par exemple en France ?relegation? ou <<disqualifi- 
cation ?. Ce serait sous-estimer deux elements qui traduisent les effets de 
domination exerces par les trois notions dans les champs intellectuels, po- 
litiques et mediatiques. D'une part, elles ont progressivement subsume la 
totalite des signifies attaches a la pauvrete urbaine: alors que l'exclusion 
indiquait principalement, au milieu des annees quatre-vingt en France, une 
dimension specifique de la pauvrete - celle d'un statut social lie a l'as- 
sistance et par consequent a la non-reciprocit6 des relations -, elle en ab- 
sorbe aujourd'hui tous les aspects - spatial, culturel, economique, 
politique - que l'on avait auparavant tente de diff6rencier (66). D'autre 
part, les divers signifiants utilises jusqu'alors se voient deplaces vers d'au- 
tres objets: ainsi, en France, le mot marginalite se refere aujourd'hui sur- 
tout a des comportements en dehors des normes sociales, comme la 

(65) II n'est d'ailleurs pas impossible que 
par le double jeu du d6bat d'id6es et des ef- 
fets de traduction, des << contaminations lexi- 
cales? se produisent. En France, deux 
ouvrages r6cents, l'un sur les Etats-Unis, 
l'autre sur l'Amerique latine, utilisent la no- 
tion d'exclusion pour designer la pauvrete ur- 
baine: Chapour Haghigat, L'Amerique 
urbaine et l'exclusion sociale (1994) et A. 
Alvarez B6jar et al., Amerique latine. Demo- 
cratie et exclusion (1994). 

(66) Louis Join-Lambert, dans <<These 
explicative: la pauvret6 persistante >, dans 
La pauvret, une approche plurielle, Alain 
Fracasse, Marie-France Marques et Jacques 

Walter eds., (1985), pp. 56-61, republie par- 
tiellement dans Problemes politiques et so- 
ciaux, n? 588, insiste sur la n6cessit6 de 
distinguer <<?pnurie (materielle), <<dclas- 
semento (professionnel) et <<exclusion >, en 
reservant ce dernier terme aux rapports so- 
ciaux inegaux produits par les situations de 
pauvretE et en prenant comme exemple l'as- 
sistance. De meme, l'article de Michel Messu 
<< L'utilisation des services sociaux: de l'ex- 
clusion A la conquete d'un statut >, Revue 
franfaise de sociologie, 1989, pp. 41-55, 
concerne-t-il les positions et les strategies 
des individus face au dispositif d'action so- 
ciale. 
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delinquance, alors que ses limites d'avec l'exclusion n'etaient pas si claires 
a la fin de la decennie soixante-dix (67). 

Mais a l'encontre de l'analyse developpee ici, on peut aussi arguer que 
les mots eux-memes, ou tout au moins les idees qui leur sont associees, 
ne sont pas nouveaux. Ce serait la encore meconnaitre les faits. La consul- 
tation des encyclopedies et des dictionnaires - generaux et specialises - 
est a cet egard revelatrice. Si ?<exclusion? est courant en franqais, il se 
refere a une action de privation des droits ou de mise a l'ecart, mais ne 
comprend pas les dimensions sociale, economique et culturelle qu'on lui 
connait (68). En anglais, ?underclass > est d'apparition recente; jusqu'au 
debut des annees soixante-dix, on utilisait seulement l'expression <<lower 
class >, qui correspondait a l'ensemble des categories defavorisees et sem- 
blait avoir pour synonymes poor et < underprivileged>> (69). Enfin, jus- 
qu'a present, <<marginalidad>> ne fait pas partie du vocabulaire espagnol 
reconnu par l'Academie royale, non plus que <<marginalizaci6on; seuls 
? margen > et ?<marginal existent, mais pour designer un espace physique 
ou typographique (70). Certes, les dictionnaires ne donnent qu'un etat of- 
ficiel de la langue et offrent un decalage dans le temps avec l'usage 
commun ou scientifique, mais le changement de sens, l'apparition recente 
et l'inexistence, qui caracterisent respectivement l'inscription de ces termes 
dans chacune des trois langues, sont la marque d'une nouveaute lexicale. 
De meme, les encyclopedies revelent-elles un etat des idees, et une absence 
d'entree pour un mot donne consacre alors l'absence de debat public autour 
de la question a laquelle il renvoie. 

Que les notions soient recentes et polarisent les enjeux actuels autour 
de la pauvrete urbaine n'implique pas qu'elles soient stabilisees, que leur 
contenu soit reellement explicite et homogene. La definition elle-meme en 

(67) L'ouvrage collectif intitule: Les 
marginaux et les exclus dans l'histoire 
(1979), rassemble ainsi une quinzaine de 
textes sur des sujets aussi vari6s que le ban- 
ditisme social en Sardaigne, les tribus crimi- 
nelles en Inde britannique, les mendiants au 
xvIIIe siecle, les apaches de la Belle Epoque; 
dans la pr6sentation de Bernard Vincent, mar- 
ginalit6 et exclusion sont utilis6es a peu pres 
indiff6remment. 

(68) Il ne constitue meme pas une entree 
dans l'Encyclopedia Universalis en trente vo- 
lumes de 1990, dont le Thesaurus renvoie, 
pour le mot <exclusion>>, a ?handicap6s, 
malades mentaux, ostracisme>>; quant a la 
partie Symposium qui d6veloppe les <En- 
jeux >, le terme n'apparait pas dans les lignes 
consacr6es au lien social, ni dans le chapitre 
intitul < M6canismes d'int6gration et formes 
de deviance >. 

(69) On ne trouve < underclass? ni dans 
la New Encyclopedia Britannica en trente vo- 
lumes de 1984, ni dans l'International Ency- 
clopedia of the Social Sciences de 1968 qui, 
dans le chapitre <<Social stratification > (vo- 
lume 15 pp. 332-337), aborde le theme de la 
culture de classe en distinguant la <<lower 
class>> des trois autres - ?<working, middle 
et upper class >. A lire les caract6ristiques de 
la lower class et l'importance donnee aux 
6elments de comportements, on constate 
qu'elle est bien l'ancetre de l'underclass, 
quoiqu'en disent les d6fenseurs de la sp6ci- 
ficit6 de celle-ci. 

(70) Voir notamment l'edition de 1981 du 
Diccionario manual et ilustrado de la lengua 
espanola de l'Acad6mie royale d'Espagne et 
celle de 1986 du Diccionario de uso del es- 
panol de Maria Molinar. 
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est souvent confuse. En France, le terme <exclusion? a ete adopte sans 
veritable discussion theorique et n'a pas fait l'objet d'un travail de deli- 
mitation. La question de savoir ce qui caracterise et singularise les exclus 
regoit par consequent presque autant de reponses qu'il y a de travaux sur 
le theme. Au sein meme du Commissariat au Plan, on est passe en un an 
d'un cadre tres large ou se retrouvent <les populations exclues durablement 
du marche du travail, stigmatisees par un passage en detention, privees 
de l'echange de biens et de services par l'absence totale de ressources, 
exclues du savoir, de la culture commune par un echec scolaire trop pre- 
coce? a une perspective plus restrictive autour de l'emploi et de la pro- 
tection sociale (71). Aux Etats-Unis, ou c'est d'abord le discours 
journalistique qui l'a imposee, on a releve la faiblesse conceptuelle de la 
notion d'underclass sur laquelle un auteur comme William Julius Wilson 
a pourtant tente de s'expliquer a plusieurs reprises. Comme l'ecrit Douglas 
Muzzio: < On peut se demander jusqu'a quel point le concept d'underclass 
est parvenu a maturation. Le constat n'est pas tres encourageant. Le noyau 
conceptuel lui-meme - underclass - a resiste aux tentatives de definition, 
car aucun chercheur n'a ete en mesure d'imposer la sienne. Ce qui signifie 
que les auteurs travaillant sur le sujet ne sont meme pas toujours d'accord 
sur ce sur quoi ils ecrivent> (72). Quant a l'Amerique latine, si la mar- 
ginalite y a fait l'objet de nombreuses publications et suscite des positions 
contradictoires, temoignant de la realite d'un enjeu scientifique, on est 
neanmoins frappe du decalage entre les analyses theoriques et les etudes 
empiriques, les premieres developpant une conceptualisation forte dans la 
tradition marxiste, les secondes se limitant souvent a des descriptions 
factuelles d'inspiration volontiers culturaliste. Au point que, dans l'intro- 
duction de sa monographie sur les populations marginales de Mexico, La- 
rissa Lomnitz, apres avoir evoque les critiques faites a l'encontre de ce 
mot, conclut: <Dans ce livre, j'utiliserai le terme "marginalite" 1) parce 
qu'il est descriptif du clivage existant dans la classe des travailleurs entre 
ceux qui participent a la production industrielle et a ses benefices, et ceux 
qui n'en profitent pas et 2) parce qu'il est largement accepte et compris 
en Amerique latine, ou son usage est solidement etabli? (73). Position 
certes pragmatique, mais definition pour le moins minimaliste. 

(71) Les deux prefaces r6digees par Jean- ont 6et propos6es, mais sans parvenir a un 
Baptiste de Foucauld, Commissaire au Plan, consensus sur les termes memes du d6bat ni 
pour les rapports: Exclus et exclusions de a fortiori sur des criteres permettant une ca- 
1992 et Cohesion sociale et prevention de ract6risation. Alors qu'il fait preuve d'une se- 
l'exclusion de 1993, d6ej cit6s, illustrent v6rit6 justifi6e a l'6gard de la notion 
cette 6volution, 6galement nette dans les rap- d'exclusion, peut-etre Robert Castel accorde- 
ports eux-memes. t-il trop de cr6dit h la coherence sociologique 

(72) Extrait de <<The smell in the urban de l'underclass, sur laquelle il revient a deux 
basement>, Urban affairs quarterly, 1983, reprises dans le livre d6ja cite (1995), p. 15 
pp. 133-143, cite par Robert Aponte dans et p. 448. 
l'article d6ej mentionn6. Depuis lors, des dis- (73) Dans l'ouvrage evoqu6 plus haut 
cussions ont certes eu lieu et des d6finitions (1977), p. 48. 
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On se meprendrait toutefois sur le sens de cette indetermination des 
trois notions, si l'on en faisait seulement un probleme de deficit de theo- 
risation, comme 1'ecrivent nombre d'auteurs, notamment nord-americains, 
probablement trop focalises sur leur objet - la pauvrete urbaine - pour 
examiner les facteurs qui en determinent la construction - a commencer 
par la demande sociale et politique. A negliger cette mise en perspective 
sociologique du travail des sociologues, on risque en effet de se priver de 
la comprehension de phenomenes d'ordre general auxquels est confrontee 
la recherche en sciences sociales lorsqu'elle porte sur des <<problemes de 
societe>>. La pauvrete urbaine, quel que soit le terme par lequel on la 
nomme, est d'abord une realite qui s'impose au monde social et politique 
comme <<probleme social>>. C'est l'existence de <<difficultes > et l'urgence 
des <<reponses >> a leur apporter qui oriente dans une large mesure la pro- 
grammation scientifique. Ce qui unifie, dans chacun des contextes et a un 
moment donne, la problematique de l'exclusion, de l'underclass et de la 
marginalidad, c'est le fait de se referer a ce qui ?fait probleme>> dans le 
monde social (74). D'oui la quasi-impossibilite de constituer une proble- 
matique scientifique unique. 

Car la realite sur laquelle s'opere ce travail scientifique est a la fois 
heterogene - puisqu'elle est definie par le seul fait de poser probleme a 
la societe, et non par un critere objectivable comme la pauvrete ou le 
chomage - et changeante - non seulement parce qu'elle se transforme, 
mais parce que les preoccupations de la societe a son egard evoluent. Lors- 
qu'un dossier est realise en France sur <le temps des exclusions> (75), 
c'est un vaste ensemble de phenomenes qui y est traite, depuis <les quar- 
tiers defigurs>> jusqu'a <<l'tranger stigmatis>> et <la tentation extre- 
miste>>, en passant par <l'escalade de la pauvret >> et <les parias dans la 
ville>>. Le lien entre ces diverses realites semble tellement s'imposer 
d'evidence qu'il n'a meme plus besoin d'etre demontre: <Ces millions 
de pauvres, de marginaux, de squatters, de mal-loges, de proletaires dont 

(74) On pourrait ici reprendre l'analyse 
d'Abdelmalek Sayad sur l'immigration, 
dans: L'immigration, ou les paradoxes de 
l'alterite (1991), pp. 14-15: <<Il est dans le 
statut de l'immigr6 et, par suite, dans la na- 
ture meme de l'immigration, de ne pouvoir 
etre nomm6s, de ne pouvoir etre saisis et trai- 
tes qu'a travers les diff6rents problemes aux- 
quels ils sont associ6s - problemes qu'il faut 
entendre ici au sens de difficultes, d'ennuis, 
de dommages, etc., plus qu'au sens de pro- 
blematique constitu6e de maniere critique en 
vue de l'6tude d'un objet qui fait necessai- 
rement probleme et qui, caract6ristique qui 
lui est propre, n'existe, a la limite, que par 
les problemes qu'il pose a la soci6et (...). 
Sans doute, la problematique vraie et appro- 
pri6e a ce domaine devrait-elle commencer 

par se donner comme premier probleme, 
comme probleme pr6alable, le fait qu'il 
s'agit d'un objet qui fait probleme>>. 

(75) C'est le titre du num6ro 20 de <<Ma- 
niere de voir>>, Le Monde diplomatique, no- 
vembre 1993. Dans son introduction, 
intitule : < Un crime social >>, pp. 6-7, Igna- 
cio Ramonet 6tablit une liste inachev6e de 
ces exclusions: <la situation des sans-abri, 
la crise des banlieues-ghettos, la marginali- 
sation des ch6meurs de longue dur6e, le 
basculement de la pauvret6 des menages sur- 
endett6s, la persistance de la misere dans cer- 
taines zones rurales, les travailleurs a emploi 
pr6caire, l'exacerbation des tensions inter- 
ethniques et le rejet des r6fugies et des etran- 
gers... >>. 
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le nombre ne cesse de croitre constituent peu a peu, aux frontieres de la 
societe etablie, un antimonde dont les frustrations et le desespoir nourris- 
sent naturellement la violence>>. La seule unite que l'on puisse pourtant 
revendiquer autour de ces themes est qu'ils mettent en cause, par leur 
seule presence, les principes qui fondent l'ordre social. C'est a ce titre 
qu'ils sont consideres comme relevant d'une categorie unique. Or, il n'est 
pas facile a la sociologie de rassembler dans une theorie unique la pauvrete 
et le racisme, les chomeurs et les harkis, les banlieues et l'extreme-droite 
- meme si l'on sent intuitivement qu'il y a certains liens entre les diffe- 
rents phenomenes. 

Dans ces conditions d'indetermination - qui sont donc structurelles a 
ce type d'objet et non un simple effet de sa conceptualisation insuffisante -, 
on ne s'etonnera pas de ce que chacun utilise l'exclusion, l'underclass ou 
la marginalidad moins comme concept que comme argument, les uns pour 
denoncer les injustices sociales, les autres pour s'en prendre a l'affaiblis- 
sement moral, tous pour critiquer l'Etat qui n'en fait pas assez ou en fait 
trop. Comme l'ecrit Paul Peterson: <A cause de ses significations multi- 
ples, underclass est un mot qui peut etre utilise aussi bien par les conser- 
vateurs, les liberaux et les radicaux. C'est un terme parfait pour les 
conservateurs qui veulent identifier les individus incapables de se prendre 
en charge eux-memes ou enclins a developper des comportements antiso- 
ciaux. Mais underclass, comme lumpenproletariat, est aussi un concept ade- 
quat pour ceux qui veulent identifier un groupe forme et domine par les 
forces economiques et politiques de la societe, mais qui n'ont aucun role 
productif. Et underclass est encore acceptable pour les liberaux qui de ma- 
niere quelque peu ambigue refusent de choisir entre ces deux points de 
vue, mais qui souhaitent neanmoins distinguer l'Amerique de la classe ou- 
vriere et de la classe moyenne de ceux qui semblent separes ou marginaux 
par rapport a cette societ>> (76). Chacun n'en fait certes pas le meme 
usage, mais tous y trouvent matiere a argumenter leur these. La faqon de 
qualifier et de representer le monde social ne peut en effet etre traitee 
seulement comme une pratique cognitive: elle est aussi un acte politique. 
En particulier, des lors que l'on se place en termes de <problemes> poses 
a et par la societe, il est evidemment difficile de faire la part entre l'analyse 
scientifique et la position ideologique. 

C'est par rapport a cette derive que des sociologues comme Pierre 
Rosanvallon ou Robert Castel essaient, en France, comme l'ont fait avant 
eux, par exemple William Julius Wilson ou Robert Aponte aux Etats-Unis 
et Jose Nun ou Anibal Quijano en Amerique latine, de reconstruire un 
cadre theorique pour penser les transformations de la societe. Formule 
de maniere schematique, leur interrogation est la suivante: le developpe- 

(76) Voir <<The urban underclass and the <<conservateur , <<lib6ral> et <<radical>> sont 
poverty paradox>>, dans The urban under- 6videmment a prendre dans le sens qu'ils ont 
class, Christopher Jencks et Paul E. Peterson dans le contexte de la vie politique ameri- 
eds. (1991), pp. 3-27. Les qualificatifs caine. 
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ment d'une nebuleuse de problemes sociaux designee sous le nom d'ex- 
clusion peut-elle etre interprete comme ' emergence d'une <<nouvelle 
question sociale?? Pour Pierre Rosanvallon, c'est la <<crise du modele> 
traditionnel de l'Etat-providence qui conduit a la refondation de la soli- 
darite et a la negociation d'un nouveau contrat social. Pour Robert Castel, 
c'est le <<naufrage de la societe salariale>> qui remet en cause les principes 
de la cohesion sociale et les bases de ce qu'il nomme, lui, l'Etat social. 
Le constat d'une << nouvelle question sociale >>, quel qu'en soit le diagnostic 
- en l'occurrence, bien que les deux approches different, il n'est pas eloi- 
gne - conduit au rejet de la notion d'exclusion considere comme peu 
operatoire et trop ambigue. Chez les auteurs nord-americains, la formula- 
tion theorique apparait plus specifique: l'underclass constitue-t-elle veri- 
tablement une classe sociale et, dans ce cas, quelle place y ont les 
dimensions raciale et culturelle? Specificite que l'on peut rattacher a la 
fois a la situation sociale particuliere (les ghettos noirs des innercities), 
mais aussi au contexte intellectuel et politique (affrontement des theses 
conservatrices, liberales et radicales) des Etats-Unis. Quant aux theoriciens 
latino-americains de la marginalidad, leur question apparait en quelque 
sorte plus universelle: en quoi les categories marginales correspondent- 
elles aux populations surnumeraires du systeme de production capitaliste 
europeen au siecle precedent et en quoi la position peripherique des pays 
du tiers-monde dans la division internationale du travail determine-t-elle 
les conditions de cette marginalisation? La encore, il faut y voir l'effet 
des particularites sociologiques (le caractere massif de la migration rurale 
et ses consequences sur le tissu social urbain) et des specificites ideolo- 
giques (la place centrale du marxisme et l'influence croissante des theories 
de la dependance) de la situation de l'Amerique latine dans les annees 
soixante et soixante-dix. 

Ces trois manieres de reformuler les problemes sociaux en une proble- 
matique sociologique convergent toutefois en ce qu'elles tentent de consti- 
tuer une sorte de front theorique autour d'une explication ou d'une 
comprehension de ces phenomenes, contre les positions empiriques qui se 
veulent simplement descriptives, mais sont toujours susceptibles de mani- 
pulations ideologiques, dont la plus courante est, comme on l'a vu, de 
faire porter aux exclus, aux membres de l'underclass et aux populations 
marginales la responsabilite de leur situation. Elle differe toutefois en fonc- 
tion des strategies adoptees face a la metaphore dominante. D'un cote, 
Pierre Rosanvallon et Robert Castel rejettent l'exclusion, qu'ils estiment 
fallacieuse, de la meme maniere que Michael Katz ou Manuel Castells 
tendent a recuser, respectivement, l'underclass et la marginalidad. De 
l'autre, William Julius Wilson et Robert Aponte, aux Etats-Unis, Jose Nun 
et Anibal Quijano, en Amerique latine, s'efforcent de theoriser ces notions, 
comme le font, a leur maniere, Serge Paugam ou Jacques Donzelot, en 
France. Au-dela de ces divergences importantes, ces analyses s'efforcent 
toutes de conceptualiser contre le sens commun les changements du monde 
social contemporain. 
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Vers une topologie sociale comparee 

La lecture proposee dans le present travail est toutefois d'un autre ordre. 
Elle vise a montrer comment des notions s'imposent dans l'espace public, 
comment elles se transforment souvent imperceptiblement, comment elles 
agissent en retour sur ce qu'elles pretendent designer en toute neutralite. 
II s'agit en somme de faire apparaitre les enjeux sociologiques des modes 
de representation et de qualification du monde social. Plutot que sur l'exis- 
tence d'une <<nouvelle question sociale ?, c'est sur la constitution de <nou- 
velles topologies sociales que l'on s'interroge ici (77). Le programme de 
recherche ainsi defini est vaste, puisqu'il s'agit de rendre compte simul- 
tanement de la logique des faits et de la logique des idees qui, ensemble, 
concourent a l'elaboration de cette geographie sociale (78). Ainsi la spa- 
tialisation symbolique de l'exclusion, de l'underclass et de la marginalidad 
est-elle certes, comme on l'a vu, construite sur des elements objectivables 
de localisation effective - au centre ou a la peripherie des villes, par exem- 
ple - de populations presentant certaines caracteristiques sociales - reve- 
nus, chomage, criminalite -, mais elle est egalement inscrite dans des 
histoires sociales et intellectuelles qui sont particulieres a chaque contexte 
- l'influence des ecoles de pensee et des visions du monde dominantes 
etant a cet egard essentielles (79). Une approche comparee devrait ainsi 
faire jouer ce double registre des faits et des idees pour donner a voir les 
singularites et les convergences de ces trois figures de la pauvrete urbaine. 

(77) Ainsi, dans un tout autre contexte, 
Marc Aug6 tente-t-il d'elucider, dans Theorie 
des pouvoirs et ideologie. Etude de cas en 
Cote d'Ivoire (1975), p. 89, <<le rapport so- 
ciologique de la "philosophie" d'une soci6et 
donn6e a sa structure sociale >. La topologie 
de la sorcellerie en pays alladian est, a cet 
6gard, aussi <bonne a penser>> le social, 
comme le dit l'auteur, que l'est la topologie 
de la pauvret6 dans les grandes m6tropoles 
modernes. 

(78) Une entreprise de meme nature est 
engag6e, pour le domaine historique, par 
John M. Merriman dans: Aux marges de la 
ville. Faubourgs et banlieues en France, 
1815-1870 (1994). Mais le travail pionnier en 
cette matiere est celui de Bronislaw Geremek 
dans : La potence ou la pitie. L'Europe et les 
pauvres, du Moyen Age a nos jours (1987), 
dont les analyses sur la topographie de la 
pauvret6 dans les cites m6di6vales sont 6clai- 
rantes pour les recherches que l'on peut me- 
ner sur le monde contemporain. 

(79) On n'a fait ici qu'ebaucher ce qui 
releverait davantage d'un travail de sociolo- 
gie de la connaissance. La r6efrence a la 
conception durkheimienne du lien social ap- 

paraitrait ainsi comme l'une des cles de 
l'adoption de la notion d'exclusion dans le 
contexte fran9ais: ce que soulignait d'ail- 
leurs le rapport de Philippe Nasse pour le 
Commissariat general au plan. L'examen de 
la notion d'underclass montrerait qu'elle doit 
paradoxalement peu a une th6orie des classes 
sociales : Ruwen Ogien remarquait deja dans 
Theories ordinaires de la pauvrete (1983), 
p. 15, que l'International Encyclopedia of 
Social Sciences de 1968 ne traitait des 
classes sociales, et en particulier de cette lo- 
wer class dont on a vu qu'elle prelude a l'un- 
derclass, que sous la rubrique <<Social 
stratification ?. Enfin, la g6ense de la margi- 
nalidad 6tablirait qu'elle s'inscrit dans un 
modele, celui de la d6pendance, qui a servi 
a penser les rapports de force au niveau mon- 
dial a travers l'opposition centre/p6riph6rie: 
comme le suggere la lecture du chapitre sur 
la ?<marginalisation>> dans l'ouvrage de Sa- 
mir Amin: Le developpement inegal. Essais 
sur les formations sociales du capitalisme 
peripherique (1973), pp. 208-214, la margi- 
nalisation des citadins pauvres reproduit a 
l'6chelle de la ville la marginalisation des 
pays pauvres a l'chelle de la planete. 
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Dedans/dehors, haut/bas, centre/peripherie : on a en effet trois manieres 
de mettre en espace la societe et d'y situer ceux qui lui posent probleme, 
avec, commune aux trois figures, l'idee d'une solution de continuite dans 
l'espace social, comme l'expriment les mots dualisme ou dualisation, frac- 
ture ou coupure frequemment employes. L'exclusion place une partie de 
la population a l'exterieur de frontieres fictives de la societe. L'underclass 
la met au-dessous de l'echelle sociale habituelle. La marginalidad la situe 
a la p6ripherie d'un monde social refere a un centre. Le point de rencontre 
entre les trois topologies sociales est ainsi bien dans l'accreditation de 
l'existence d'un monde partage entre deux categories dont l'une correspond 
a la norme sociale dominante et l'autre se trouve rejetee a l'exterieur d'une 
frontiere qui se redessine sans cesse. En presentant ainsi comme une realite 
discontinue la continuite du monde social, en remplaSant l'inegalite par 
l'exclusion, en situant l'underclass au-dela des rapports de classes, en pla- 
Sant la marginalidad a la peripherie de l'espace social, on renonce a in- 
terpreter la relation dialectique qui lie les agents et les groupes sociaux. 
S'attacher a decouvrir ce que recelent les termes par lesquels on designe 
aujourd'hui la pauvrete urbaine, c'est donc tenter de mettre au jour le pro- 
cessus par lequel une construction ideologique se donne a lire comme une 
simple description, reflet fidele et neutre de la realite sociale. 

Cet effort est d'autant plus necessaire que les mots ont ici leur poids. 
Les termes choisis pour qualifier la pauvrete urbaine participent en effet 
de la stigmatisation de ceux qui en sont les victimes (80). Le vocabulaire 
enterine et renforce la separation radicale entre les inseres et les exclus, 
le mainstream et l'underclass, ceux qui trouvent place dans la societe et 
ceux qui sont a ses marges. Utilisees par les administrations publiques, 
legitimees par les sciences sociales et maintenant entrees dans le langage 
commun, les trois notions contribuent a les faire exister en tant que realite 
en transformant le regard voire l'action de ceux qui y recourent (81). Elles 

(80) Dans le texte de 1991 deja cit6, Paul 
Peterson note: <"Class" est la moiti6 la 
moins int6ressante du mot. Bien qu'elle im- 
plique une relation entre un groupe social et 
un autre, les termes de cette relation sont 
laiss6s sans definition jusqu'a ce qu'ils soient 
combin6s avec le mot familier "under". Cette 
transformation d'une preposition en adjectif 
n'a rien de la vigueur de "working", de la 
banalit6 de "middle" ou du caractere lointain 
de "upper". "Under" 6voque plut6t l'origine 
modeste, la passivit6, la soumission, et tout 
a la fois la mauvaise r6putation, le danger, 
la perturbation, l'obscurite, le mal> (p. 3). 
Le choix de cette expression pour d6signer 
des populations en tres grande majorite 
noires n'est 6videmment pas sans lien avec 

l'histoire de ce groupe aux Etats-Unis, ainsi 
que le montrent Joe William Trotter dans: 
<<Blacks in the urban North. The "underclass 
question" in historical perspective>> et Tho- 
mas Sugrue dans: <The structure of urban 
poverty. The reorganization of space and 
work in three periods of American history >>, 
dans The <underclass > debate. Views from 
history, M.B. Katz ed. (1993). 

(81) Comme le remarque, dans Banlieues 
en difficultes. La relegation (1991) pp. 55-81 
et pp. 85-117, Jean-Marie Delarue, qui a ani- 
me en France la politique dite de la ville au 
debut des ann6es quatre-vingt-dix, les cit6s 
sont aussi construites par le <<regard des ha- 
bitants de la ville qui n'y r6sident pas>>. 
(p. 29) 
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fournissent ainsi un systeme de classement qui fonctionne egalement 
comme un dispositif de declassement (82), tant est forte leur valeur per- 
formative. Les comparaisons sont la encore instructives. Si, aux Etats-Unis, 
l'underclass a d'emblee donne lieu, a travers les interpretations cultura- 
listes, a un discours de disqualification, dont l'une des formes les plus 
classiques consiste a blamer les victimes, c'est-a-dire a tenir les pauvres 
pour responsables de leur condition (83) - analyse qui a egalement prevalu 
dans les theses neo-liberales en Amerique latine -, en revanche, on consta- 
tait qu'en France, jusqu'a une periode recente, ce type de raisonnement 
n'avait pas cours. Cela tenait probablement a la fois au fait qu'un consen- 
sus social semblait s'etre etabli autour d'une dramatisation de la condition 
des exclus que l'on considerait comme determinee avant tout par la dure 
loi de l'economie de marche et, peut-etre plus encore, parce que personne 
ne devait plus se sentir totalement protege du <<risque d'exclusion> (84). 
Ces temps changent et l'exception frangaise s'efface avec la multiplication 
des prises de position, a commencer par celles de plusieurs ministres char- 
ges directement de ce dossier, qui mettent en avant les comportements des 
individus pour expliquer leur chute ou leur maintien dans une situation 
d'exclusion: la <<culture du "RMI" n'est ainsi qu'un avatar de la <<culture 
de la pauvrete ?. Nouveau discours qui annonce et justifie par anticipation 
des mesures de reduction de l'intervention publique, considere par beau- 
coup comme contre-productive, et parfois de repression a l'egard du de- 
sordre social qu'occasionne la pauvrete, ainsi qu'on l'a vu avec 
l'interdiction de la mendicite dans plusieurs villes de France. On aurait 
tort de voir dans cette evolution de simples faits anecdotiques ou conjonc- 
turels, car le mode de designation des pauvres contribue a orienter les 

(82) Ce qu'a etudi6 notamment Louis 
Gruel dans : < Conjurer l'exclusion. Rh6tori- 
que et identit6 revendiqu6e dans des habitats 
socialement disqualifi6s ?, Revue franFaise 
de sociologie, 1985, pp. 431-453: suivant les 
analyses d'Erving Goffman sur les processus 
de stigmatisation, il s'y livre a une explora- 
tion des r6ponses que les habitants des cites 
developpent pour vivre leur condition de 
stigmatise. 

(83) La distinction entre <<deserving 
poor > et << undeserving poor > constitue, pour 
Michael B. Katz, la principale ligne de par- 
tage dans la g6ographie symbolique de la so- 
ci6te nord-am6ricaine. II ecrit ainsi, aux 
pages 184 et 185 de l'ouvrage de 1989 deja 
cit6: <<La grande pauvret6e voque deux 
images distinctes parmi les Am6ricains ais6s. 
Lorsqu'ils paraissent path6tiques, ils sont les 
homeless; quand ils semblent mena9ants, ils 
deviennent l'underclass. Bien que l'apparte- 
nance a l'un ou l'autre des deux groupes se 

recoupe, le discours public les divise impli- 
citement en fonction du degr6 de leur res- 
ponsabilit6 dans la situation dont ils font 
l'exp6rience ?. 

(84) Selon l'expression employ6e, d'a- 
bord dans les rapports du Commissariat ge- 
neral au plan, puis dans l'6tude du Centre 
d'6tude des revenus et des coits: Precarite 
et risque d'exclusion en France, sous la di- 
rection de Serge Paugam, (1993). D'apres 
cette enquete, environ la moiti6 de la popu- 
lation active se trouverait aujourd'hui en si- 
tuation de fragilit6 potentielle ou averee, sur 
le plan 6conomique et social. Dans la mesure 
ou, pour les individus disposant d'une acti- 
vite et d'un revenu stables, <<les problemes 
commencent soit par la difficult6 d'acc6der 
a un emploi ou de le conserver de faqon du- 
rable, soit par des difficult6s d'ordre affectif 
ou relationnel >>, personne ne peut plus guere 
se pretendre completement A l'abri de l'ex- 
clusion. 
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attitudes et a legitimer les politiques que l'on adopte a leur egard. La 
rhetorique de l'exclusion, de l'underclass et de la marginalidad, outre 
qu'elle rend mal compte des realites qu'elle pretend nommer, est de ce 
point de vue marquee par son ambivalence ideologique, puisqu'elle sert a 
denoncer alternativement la pauvrete et les pauvres. Sa substitution au lan- 
gage de l'inegalite ne correspond pas seulement a une transformation du 
monde social, mais egalement a une nouvelle facon de l'apprehender. 

Si don, comme crit Mary Douglas dans la citation place en exergue 

Si donc, comme l'ecrit Mary Douglas dans la citation placee en exergue 
de ce texte, les hommes se font une image de la soci6te en lui donnant 
des frontieres exterieures, des regions marginales et une structure interne, 
grace auxquelles ils sont en mesure de rendre compte de leurs relations 
et meme d'intervenir sur le cours de leur histoire, ils tracent egalement a 
l'interieur de leur monde social une serie de limites par lesquelles ils peu- 
vent penser leurs differences et construire leur identite. L'idee d'une dis- 
continuite dans l'espace social, telle qu'elle s'exprime a travers les notions 
d'exclusion en France, d'underclass aux Etats-Unis et de marginalidad en 
Amerique latine, est une tentative d'organiser mentalement, mais aussi pra- 
tiquement, des phenomenes mettant en cause les principes qui fondent l'or- 
dre de la societe. D'ou, comme on l'a vu, l'heterogeneite et la variabilite 
des faits qu'ils recouvrent, puisqu'il s'agit a chaque fois de nommer ce 
qui ?fait probleme>> dans une societe donnee, a un moment donne. 

On n'a pas essaye dans ce texte de caracteriser les exclus, l'underclass 
ou les marginados, ni de rendre compte des processus par lesquels les 
transformations des structures economiques et les formes actuelles de la 
reproduction sociale aboutissaient a la constitution de nouvelles formes de 
pauvrete. Des travaux ont ete realises au cours de la derniere decennie, 
qui permettent de mieux connaitre et comprendre ces phenomenes. Cette 
approche est necessaire, elle n'est toutefois pas suffisante. Car il revient 
aux sciences sociales de s'interroger non seulement sur les realites socio- 
logiques qui sont ainsi decrites (les caracteristiques des populations concer- 
nees et les processus par lesquels la pauvrete urbaine se developpe), mais 
aussi sur la maniere dont ces realites sont construites, puis traitees par les 
journalistes, les administrations, le public et les chercheurs eux-memes (la 
faSon de les reconnaitre, de les nommer, de les expliquer et, finalement, 
de leur apporter des reponses). 

Le parallele entre les trois cultures, qui vient d'etre amorce dans ce 
texte, pourrait ainsi se prolonger par une comparaison plus systematique 
des travaux realises sur les themes de l'exclusion, de l'underclass et de 
la marginalidad dans chacun des trois contextes. II est a cet egard remar- 
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quable qu'alors que les discussions theoriques, a partir des annees soixante- 
dix en Amerique latine et surtout au cours de la derniere decennie aux 
Etats-Unis, ont largement porte sur les categories servant a designer et a 
interpreter la pauvrete urbaine, cette question ait ete, jusqu'a une periode 
recente, quasi absente du debat intellectuel en France. Comme si l'evidence 
de l'exclusion s'y imposait a tous avec une telle force et une telle urgence 
qu'elle n'appelait pas de commentaire sur le phenomene de construction 
dont elle fait l'objet et meme rendait suspecte toute tentative d'analyse 
critique, immediatement soupSonnee, des lors qu'elle denongait la reifica- 
tion de l'exclusion, de l'underclass ou de la marginalidad, de vouloir nier 
l'existence de ce que ces mots sont censes nommer. Le propre des <pro- 
blemes sociaux? est certes de se donner a lire comme des faits dont la 
realite preexiste a leur enonciation et pour lesquels la seule analyse per- 
tinente concerne les causes et les mecanismes qui les generent. Mais c'est 
alors le travail des sociologues, des anthropologues et des historiens de 
s'interroger sur les notions a travers lesquelles on pense le reel et de mettre 
en lumiere non seulement la maniere dont les hommes produisent le social, 
mais aussi la fa9on dont ils le representent. 

Didier FASSIN 
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